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À Perrine, Gaston, Virgile et Stella




– Avant-propos –
Il y a quelques mois, j’ai lu dans Libération qu’« en privé, Nicolas Sarkozy se vant [ait] volontiers d’avoir réussi à faire virer Guillon et Porte en nommant des dirigeants de gauche à la tête de Radio France, ce que n’auraient jamais osé faire des dirigeants de droite ». Il a eu raison, ça a effectivement bien marché. Même si on peut estimer que Jean-Luc Hees et Philippe Val ne sont ni à gauche, ni à droite, mais plutôt là où Sarkozy les a posés (merci Guy Bedos !). Ceux qui croient, comme je l’entends de temps en temps, que « le président de la République a autre chose à faire que de s’occuper des petits humoristes dans votre genre ! » sont, soit très mal informés, soit de grands naïfs. Une journaliste d’un grand hebdomadaire national m’a récemment raconté qu’avant même que les nominations de Jean-Luc Hees et Philippe Val à la tête de Radio France et France Inter soient rendues publiques au printemps 2009, elle en avait été avertie par une source politique très sûre (qu’elle refuse de dévoiler, bien sûr), qui lui avait précisé que notre licenciement, à Guillon et moi-même, faisait partie du « deal ».
Bien sûr que Nicolas Sarkozy s’est personnellement occupé de notre cas, à Stéphane et moi. Comme l’écrit fort joliment le journaliste Denis Jeambar dans un récent recueil de portraits : « Cet homme souffre d’un mal aussi profond qu’incurable : il n’aime pas les autres mais ne supporte pas que les autres ne l’aiment pas. » Surtout, il est capable d’aller très loin dans la puérilité. Je me souviendrai toujours de cette phrase du président citée par le Nouvel Observateur et prononcée devant un groupe d’élus UMP à l’automne dernier, qui était censée expliquer son impopularité croissante : « J’ai un super job, une femme superbe, alors les Français me le font payer… » Extraordinaire, non ?… Si le chef de l’État est au plus bas dans les sondages, ce n’est pas à cause de sa politique antisociale sans précédent, ni du reniement répété de ses promesses électorales, mais parce qu’on est jaloux, nous, les Français !… Vu que c’est lui qui a la plus belle gonzesse de la cour de récré alors que nous, on sort qu’avec des thons !…
Durant l’été qui a suivi mon éviction de France Inter1, j’ai été interpellé, dans la rue, sur la plage, dans les bistrots, par des dizaines d’auditeurs m’assurant de leur solidarité indéfectible et m’annonçant qu’ils allaient boycotter leur station préférée en signe de protestation. Je ne leur avais rien demandé, mais ça m’a fait chaud au cœur. Pourtant, lorsque les sondages d’audience de la radio sont tombés, quelques mois plus tard, force m’a été de constater que dans ma tranche du « Fou du roi », entre 12 heures et 12 h 15, lesdites audiences n’avaient pas bougé d’un iota ! Un constat – légèrement affligé, je le confesse – qui m’a bien remis les idées en place, au cas où j’aurais eu des velléités de m’imaginer être un tout petit peu indispensable. Manifestement, mes « fans » ont surmonté sans trop de peine la catastrophe que constituait ma disparition de l’antenne de la station publique après une quinzaine d’années de bons (parfois) et loyaux (toujours) sévices. Fumiers !
D’un autre côté, comment leur en vouloir ? Moi-même, je suis le premier à continuer d’écouter France Inter, qui demeure (même sans moi !) considérablement supérieure à ses concurrentes. Bien que salement vexé, j’ai décidé de ne pas me montrer rancunier et de ne pas vous punir, chers ex-auditeurs, pour votre tempérament coupablement volage. Mieux que ça : je vous offre ce florilège de mes meilleures chroniques prononcées au cours de mes deux dernières années passées à Inter, histoire de vous aider à prendre la mesure de ce que vous avez perdu avec mon départ. Salopards !

1- Voir Insupportable ! Chronique d’un licenciement bien mérité, Éditions First, 2010.







– 1 –
Mes amis les politiques
Bernie mise en pièces (jaunes)
« Le Fou du roi », jeudi 22 janvier 2009 – invitée : Bernadette Chirac

Avant de commencer mon réquisit… mon compliment, madame Chirac, permettez-moi de démentir avec la plus grande fermeté les informations erronées me concernant, que certains individus malintentionnés assis juste à votre droite en ce moment même n’ont pas dû manquer de vous distiller dans le creux de l’oreille en mon absence. Comme quoi je serais une sorte d’enragé jacobino-bolchevique, disposé à envoyer sans préavis à l’échafaud une petite proportion de la population française – on va dire 53 % pour être précis – histoire de l’inciter à faire un usage plus judicieux de son bulletin de vote lors de la prochaine élection présidentielle. C’est des conneries, bien sûr. Il n’est pas question d’envoyer tout ce monde à la guillotine sans un minimum d’explications. Les coupables seront prévenus au moins une heure avant leur exécution, afin de leur laisser le temps d’abjurer publiquement leur faute et d’éviter ainsi à leurs enfants, grands-parents et animaux de compagnie d’être associés à leur juste châtiment.
Vous savez, bien que marxiste-léniniste de formation, moi aussi, je suis un être de bonté et de compassion. Par exemple, j’estime que, pour tout déviationniste âgé de moins de 8 ans, la rééducation politique indispensable à sa réhabilitation doit exclure toute peine de travail forcé dans une mine de sel supérieure à cinq ans. Moi aussi, j’ai un cœur ! Ce n’est pas un hasard si mes neveux et nièces m’ont affublé du tendre sobriquet de Tonton Vychinski ! En référence à ce remarquable magistrat qui officia à une époque où on savait encore ce qu’être de gauche veut dire, et dont j’ai fait afficher le portrait sous forme de poster dans leurs chambres respectives.
Non, non, ne vous inquiétez pas, il n’est pas question de vous guillotiner, madame Chirac, on vous trouvera une peine de substitution. Par exemple, vous pourriez continuer la collecte des pièces jaunes à travers la France, mais plus en TGV, à pied ! Avec le gros Douillet sur les épaules. De toute façon, quand nous aurons pris le pouvoir, nous, l’ultra-gauche anarcho-autonome, y aura plus de TGV vu qu’on aura fait péter toutes les caténaires. Dites donc, j’y pense d’un seul coup, madame Chirac : Tarnac, c’est en Corrèze, ça ! Houlà ! Vous, je vous verrais bien vivre en communauté avec une bande de gauchistes ! C’est pas votre compagnon qui dénonçait la fracture sociale y a quelques années ? Vite, appelez Michèle Alliot-Marie, on en tient une ! Faites venir le RAID et le GIGN pour qu’on fouille son sac à main ! Je suis sûr qu’on va y trouver des preuves ! Faites voir ? Un horaire des TGV, qu’est-ce que j’disais ! Elle est coupable ! Regardez, y’a aussi un fer à béton énorme ! C’est le piercing de nombril de David Douillet ? Zut, au temps pour moi.
Non, non, madame Chirac, vous n’avez rien à craindre de moi, en dépit de nos divergences politiques il n’est pas question que je vous manque de respect ! Et puis je ne pourrais pas faire ça à Stéphane, qui vous vénère littéralement. Presque autant que Nana Mouskouri, c’est vous dire. Ce qui ne l’empêche pas de se montrer taquin à votre endroit de temps en temps à ce micro, mais uniquement lorsqu’il a la certitude que vous ne l’écoutez pas. Vous connaissez sa grande témérité. Par exemple, à l’époque où vous arboriez ce brushing assez spectaculaire, auquel vous avez judicieusement renoncé semble-t-il, eh bien, Stéphane racontait à tous nos invités que votre coiffeur était socialiste. En ajoutant que votre mise en plis avait dû faire l’objet de tests en soufflerie prolongés à cap Canaveral. Faut pas croire, il a la langue bien pendue, le lascard. Et la fois où l’animateur Arthur nous avait raconté que la veille il s’était retrouvé attablé avec vous à la Biennale des antiquaires ; et Stéphane de lui rétorquer : « Comment est-ce possible, en principe les visiteurs ne sont pas censés dîner avec les œuvres exposées ! » C’est ignoble !
Je vais vous faire une confidence, madame Chirac : bien que résolument de gauche, et même un peu plus si affinités, après presque deux ans de présidence Sarkozy, je suis devenu un fan de votre époux. Je repense avec presque de la nostalgie à la seule fois où j’ai voté pour lui en 2002 ! Je vous en conjure, madame Chirac, convainquez-le de se représenter en 2012 ! Sinon, on va se retaper cinq ans avec la talonnette et sa Carlita ! Et ça, je veux même pas y penser ! Vu l’état du parti socialiste, y’a que votre mari qui puisse nous sauver la mise. C’est tout à fait jouable, vous savez ! Si j’en crois le dernier baromètre Ifop-Paris Match, Jacques Chirac est aujourd’hui, avec 70 % d’opinion favorable, la deuxième personnalité politique préférée des Français, juste derrière le french doctor Bernard Kouchner ! Je sais bien ce que me répondrait votre époux s’il était à votre place : « Ça me touche un sac de riz sans faire bouger l’autre » – ou quelque chose du même genre –, n’empêche qu’il lui met vingt-quatre points dans la vue à Speedy Gonzales ! Qui n’obtient que 48 % d’opinion favorable. Parlez-lui, madame Chirac. Si vous ne le faites pas pour nous, faites-le pour Sumo ! Vous l’avez dit vous-même, le malheureux est en pleine dépression, depuis que vous vivez dans le studio-kitchenette que vous ont prêté les Hariri. Il veut retourner à l’Élysée, Sumo, il a raison ! Et ne me répondez pas que vous êtes sarkozyste, madame Chirac, pas à moi, hein ! Vous le rappelez vous-même dans l’interview d’une rare brutalité que vient de vous infliger notre ami Guy Carlier dans VSD : « Mon mari n’a pas de rancune, mais moi, je n’oublie pas. » Lorsque vous constatez que malgré les antidépresseurs, Sumo en arrive à mordre la main qui le nourrit, à votre avis de quel exemple s’inspire-t-il ? Et ne me faites pas le coup de faire semblant de croire, chère madame, que lorsque Nicolas Sarkozy se félicite de ne pas être susceptible, lui, d’être comparé à un roi fainéant, c’est en pensant à quelque obscur souverain mérovingien, hein, parce que fine mouche comme vous êtes, si vous croyez vraiment à cette fable, moi je suis le prince Albert. Et vous avez vu ce qu’il fait subir depuis six mois à votre biographe, Patrick de Carolis ! Un véritable supplice ! Si vous ne réagissez pas tout de suite, vous verrez qu’un jour il s’en prendra à David Douillet ! Faire du mal aux plus grands que lui, il adore ça ! Il va lui coller un contrôle fiscal, et le malheureux David sera contraint de s’exiler au Liechtenstein ! Il faut repartir à l’assaut du château, madame Chirac, et renvoyer le pygmée dans son Jardin d’Acclimatation de Neuilly, où je viens d’apprendre grâce à des auditeurs qu’on exposait des familles entières de Nègres dans des cages au début du siècle ! Je comprends mieux pourquoi
Brice Hortefeux y amène ses enfants tous les week-ends (c’est vrai, hein, on m’a écrit ça).
Bon, à part ça, pour ce qui concerne le sujet qui vous amène parmi nous ce matin, madame Chirac, à savoir les pièces jaunes, il y a en gros trois écoles qui s’affrontent : ceux qui prônent la charité, ceux qui préfèrent la solidarité, et puis il y a ceux qui comme vous, je pense, estiment que les deux doivent coexister. Eh bien, moi, je pense que comme la mauvaise monnaie chasse la bonne, la charité qui se nourrit de bons sentiments et d’émotion l’emporte toujours sur la solidarité, laquelle ne dispose que du peu de raison dont nous sommes dotés pour s’alimenter. C’est pourquoi ma recommandation, dont nos auditeurs se tamponnent d’ailleurs complètement – mais je vais quand même la donner –, sera la suivante : ne lâchez pas une thune aux bonnes œuvres, et votez plutôt pour des candidats qui s’engagent à faire leur boulot, à savoir empêcher que notre société produise toujours plus de pauvres, alors même qu’elle n’a pas cessé de s’enrichir depuis soixante ans et qu’elle va continuer de le faire, soyez-en certains, malgré la crise. À demain.

La journée d’un socialiste de droite (en hommage à Luis Rego)
« Le Fou du roi », jeudi 1er avril 2010 – invité : Manuel Valls

Chers auditeurs, cher public du studio 106, chers collègues et néanmoins collègues, je vous annonce que ce matin, nous recevons un socialiste… Mais non ! Poisson d’avril ! C’est Manuel Valls !
Non, il faut arrêter de charrier notre invité sur son soi-disant tropisme droitier. C’est non seulement injuste, mais erroné. Il se trouve que j’ai enquêté sur lui, en puisant mes informations à la meilleure source : sa femme de ménage. Une Française de souche, ancienne militante marxiste-léniniste du CERES, le courant d’extrême gauche du parti socialiste. Je n’ai eu aucune difficulté à la faire parler ; il m’a suffi pour cela de lui racheter avec des euros quelques-unes des pesetas démonétisées que lui verse Manuel tous les mois. J’ai ainsi pu reconstituer la journée type de notre invité de ce matin et vous allez constater que, contrairement à ce que ses adversaires au PS veulent faire croire, il n’est pas du tout de droite.
• 7 h 15. Son radio-réveil, branché sur RTL, se déclenche au moment précis où Éric Zemmour commence son billet quotidien. Manuel apprécie beaucoup son esprit frondeur et iconoclaste. De l’écouter le met en forme pour toute la journée. Dans le grand lit aquatique aux draps de soie motif panthère, sa jeune épouse, une ancienne top model sublime d’1,80 mètre, reconvertie dans la chanson intimiste, se réveille en gémissant, percluse de courbatures ; n’oublions pas que Manuel est d’origine espagnole et de petite taille de surcroît ; autant vous dire qu’on lui en raconte pas. Mesurant moi-même 1,68 mètre tout mouillé, je sais de quoi je parle…
• 8 heures. Pendant que sa compagne, Priscilla Balladur, la nièce d’un homme politique du siècle dernier, descend au rez-de-chaussée de leur triplex, avenue Foch, pour commander le petit déjeuner au majordome tamoul, Manuel se rend dans la salle de bains pour se raser, une opération qui lui prend un temps considérable. C’est à se demander à quoi il peut bien penser à ce moment-là. Ensuite il se rend dans sa penderie pour y choisir un des trois cents costumes Hugo Boss qui s’y trouvent, ainsi qu’une des quatre-vingt-dix paires de Berluti qu’il a rachetées à prix d’ami à Roland Dumas. Tout en s’habillant, il écoute Michel Sardou chanter à tue-tête « Si les Ricains n’étaient pas là » sur sa chaîne BO Master.
• 9 heures… Après avoir ri à gorge déployée en écoutant, comme tous les matins, la chronique de Laurent Gerra, qu’il préfère de loin aux insanités gauchisantes qu’on peut entendre sur France Inter, Manuel allume un bâtonnet d’encens sur le petit autel de prière qui se trouve au pied du portrait géant de son maître à penser, Jean Lecanuet, qui trône sur le mur de son salon Louis XVI. C’est l’heure d’aller faire pisser Mélenchon, son berger allemand. En même temps que la laisse du molosse, il se munit de son Flash-Ball et de son pistolet Taser dédicacé par Charles Pasqua, car le 16e arrondissement est de plus en plus en mal fréquenté ; un Maghrébin aurait même été aperçu rôdant aux alentours de la porte de Saint-Cloud la semaine dernière…
• 9 h 10. Manuel écourte la promenade de Mélenchon qui a encore mordu un journaliste dans la rue, et appelle son chauffeur, Pablo, un réfugié chilien qu’il a recueilli chez lui quand la gauche est revenue au pouvoir à Santiago, afin qu’il prépare l’Aston Martin pour se rendre dans sa bonne ville d’Évry. Pendant le trajet, il lit Le Figaro, Les Échos, La Cote Desfossés et le Financial Times en écoutant un sketch de Jean-Marie Bigard sur Rire et Chansons…
• 10 h 30. Manuel Valls descend de l’A ston Martin pour monter dans la Kangoo qu’il laisse garée en permanence à la périphérie d’Évry, afin de rejoindre l’hôtel de ville avec.
• 11 heures. Il est dans son bureau en train de discuter le bout de gras avec son vieux copain Brice, lequel lui raconte une histoire drôle dont il a le secret. Manuel rigole, mais un peu jaune quand même ; j’en déduis qu’il doit y avoir des Auvergnats dans l’histoire.
• 11 h 30. Coup de fil de Julien Dray qui voudrait lui vendre une montre. Manuel lui fait la morale, essaie de lui expliquer qu’il faut arrêter avec les montres. Juju lui répond : « Ok, t’as gagné, t’es le plus fort : je te la fais à 50000 ! » Manuel raccroche, déprimé…
• Midi. Manuel convoque toutes ses employées municipales afin de leur distribuer les burqas qu’elles devront porter chaque fois qu’elles sortiront en ville, à compter de maintenant et jusqu’aux résultats des primaires à gauche. Ces dames protestent que ce n’est pas une tenue convenable et encore moins syndicale. « M’emmerdez pas, les greluches, c’est comme ça et pas autrement ! » leur rétorque Manuel, lequel, rappelons-le, est d’origine espagnole et de petite taille !
• 13heures. C’est l’heure d’aller déjeuner. Manuel annonce à ses collaborateurs qu’il va manger un kebab sur le pouce et file aux Armes de France, le restaurant gastronomique de Corbeil, juste à côté, pour se taper la cloche avec son copain Serge Dassault.
• 18heures. Manuel sort de table après avoir sifflé son cinquième armagnac hors d’âge et dit du mal de Martine Aubry avec Sergio pendant tout l’après-midi. Il demande à Pablo de venir le chercher fissa pour le ramener à Paris, car ce soir, Priscilla et lui sont invités chez Nadine de Rothschild.
Fin du compte rendu.
Alors, j’avais pas raison quand je vous disais que Manuel Valls n’est pas du tout de droite ?
À demain…

Mon pauv’ monsieur Jégo !
« Le Fou du roi », jeudi 11 juin 2009 – invité : Yves Jégo, alors ministre des Dom-Tom

Monsieur Jégo… Alors, comment il se présente, ce remaniement ? Il paraît que ces derniers temps, alors que vous étiez considéré comme un sarkozyste bon teint, vous vous êtes rapproché de Jean-François Copé ? Ah, la boulette… la boulette. Jean-François Copé que le président de la République ne peut plus voir en peinture ! Déjà, avant, ce n’était pas le grand amour, mais alors depuis qu’il a raconté, en pleine campagne électorale, que si l’UMP faisait un score inférieur à 25 %, ça serait une humiliation, le Jeff, il a une petite lumière rouge qui se balade en permanence entre les deux yeux… plus gros que son ventre ! Et vous, manque de chance, vous êtes le copain de ce salopard ! Aïe, aïe, aïe, c’est ballot, hein ?
Qu’est-ce que vous allez devenir à partir de la semaine prochaine, mon pauv’ monsieur Jégo ? Il paraît que lorsqu’on a été ministre, il est très difficile de revenir à la vie civile. De se réacclimater… Il y a une addiction au pouvoir, c’est bien connu. Du jour au lendemain, vous allez vous retrouver dans votre patelin tout crotteux de Seine-et-Marne, Trifouillis-Montereau-les-Oies, ou un truc imbitable dans ce genre… à couper des rubans… inaugurer des crématoriums… claquer la bise à des anciens combattants parfumés au Pernod… Ah, la déprime ! Ça va vous faire un choc. Surtout après avoir passé deux ans à vous soigner le jet lag en zoukant comme un furieux avec des Antillaises sublimes et pas trop économes de leurs coups de reins ! On m’a raconté que vous tenez très très bien le rhum agricole arrangé au bois bandé ! Dans les boîtes de Fort-de-France, on vous a surnommé « le Francky Vincent » de la métropole. Il paraît que vous abordez toutes les filles avec la même phrase : « Viens, poulette, que j’te subventionne ! »
Ah, on peut prédire que le retour va être douloureux. C’est sûr que voir la binette à Xavier Bertrand tous les jours, ça va vous changer des danseuses de la Compagnie Créole ! Qu’est-ce qu’on pourrait faire pour vous ? Stéphane, faites un geste… Vous qui avez l’habitude de voyager, Yves, ça vous dirait de partir travailler sur une île grecque ? Stéphane cherche un homme à tout faire pour son pied-à-terre à Paros.
Faudra faire les courses, quelques petits travaux de bricolage. Des fois, pendant les soirées costumées, y’a un peu de casse. Ah ben ça, fatalement, dès que le thème de la soirée tourne autour des gladiateurs ou de la guerre de Troie, ça laisse un peu de désordre. J’espère que vous n’avez pas de contentieux avec Jack Lang ? Non, parce que vous risquez de le voir très souvent. Et surtout, il faudra rester très discret, ne racontez à personne ce que vous aurez vu ou entendu chez Stéphane… de toute façon, personne ne pourra vous croire…
Non, vraiment, si vous acceptez le job, la consigne, c’est « bouche cousue ». Vous ne faites surtout pas ce que vous avez fait tout à l’heure, avant le début de l’émission… Ben oui, ce que vous nous avez raconté à propos de Xavier Bertrand, que vous aviez aperçu la nuit, en caleçon, perdu dans le bois de Bou… enfin bref !
Allez, ne désespérez pas, mon cher Yves ; certes, votre situation est dramatique, mais vous allez vous en sortir. D’autant qu’en consultant votre notice biographique, j’ai constaté que vous aviez un background politique plutôt costaud. Vous avez commencé votre carrière dans les années quatre-vingt, aux côtés du président du conseil général de l’Essonne de l’époque, l’ineffable Xavier Dugoin, qui s’illustra dans un premier temps comme commanditaire du mémorable rapport sur la francophonie signé par la non moins mémorable Xavière Tibéri en échange de la modique somme de 200000 francs de l’époque, soit l’équivalent du nombre de fautes d’orthographe qu’il contenait. Xavier Dugoin qui enchaîna avec une mise en examen, en compagnie de son épouse, pour recel d’abus de bien sociaux, corruption et trafic d’influence aux dépens de diverses sociétés de travaux publics, avant de se faire condamner, lui tout seul cette fois, pour détournement de fonds publics, falsification de documents administratifs et prise illégale d’intérêts, suite à la disparition de pas moins de 1200 bouteilles de grands crus de la cave du conseil général ! Mais je dois dire qu’à titre personnel, pour ce forfait-là, j’aurais plaidé le non-lieu. Et, si je me souviens bien, même son grand fiston s’est retrouvé à Fleury-Mérogis. Bref, tout ça pour dire que c’était un fameux lascar, votre mentor de l’époque. Ce n’est pas une ou deux casseroles qu’il se trimbalait, le Xav’ : c’est le BHV tout entier ! Le plus cocasse dans l’histoire, monsieur Jégo, c’est qu’après l’épisode Dugoin, vous êtes devenu directeur de cabinet de Jean-François Mancel, lui-même mis en examen en 1998 pour détournement de fonds publics et recel d’abus de bien sociaux dans une affaire de commissions occultes, qui lui vaudra une condamnation définitive en 2005, à 30000 euros d’amende et 10 ans d’inéligibilité !
Et Charles Pasqua, vous n’avez jamais eu envie de bosser avec lui ? C’est quand même le meilleur dans sa partie ! D’un autre côté, monsieur l’encore secrétaire d’État mais plus pour longtemps, j’ai constaté avec bonheur que vous vous étiez publiquement prononcé en faveur du vote des immigrés aux élections locales et pour l’entrée de la Turquie dans l’Europe. C’est la raison pour laquelle, pour peu qu’en plus, vous ayez récupéré une partie des bouteilles de grand crus bordelais chouravées par Dugoin dans la cave du conseil général, je me dis qu’il n’est pas totalement exclu que vous soyez fréquentable…

Nadine, c’est ma cousine !
« Le Fou du roi », jeudi 22 octobre 2009 – invités : Guy Carlier et Nadine Morano

Euh, excusez-moi, Stéphane, mais c’est qui, la petite dame à côté de Guy Carlier ? C’est son attachée de presse ? Ce n’est quand même pas sa… Il n’a pas osé ?! Attendez, j’ai le droit de poser la question ! Tout le monde sait que Carlier, il kiffe les blondes… une seconde… oui ?… oh, merde !… Désolé, madame la ministre, je ne vous avais pas reconnue…
Alors, comme ça, Guy Carlier a écrit un bouquin sur vous ? Et vous, vous l’avez cru ? Pour une femme politique aussi aguerrie que vous, madame Morano, cela dénote une fraîcheur d’esprit presque attendrissante. Je m’étonne que personne ne vous ait prévenue que notre ami Guy allait écrire une autobiographie sur vous. Je dis ça, parce que j’ai entendu votre réaction après l’avoir lue, je vous cite : « C’est incroyable, il ne parle que de lui ! » Ne vous plaignez pas, Nadine ! Il a mis votre photo en couverture ; il n’était pas obligé. Bon, d’accord, elle est en noir et blanc alors que la sienne est en couleur, mais c’est déjà pas mal ! Sacré Guy… Il avait déjà fait le même coup à Johnny Hallyday, il y a quelques années. L’avantage, avec Johnny, c’est qu’il ne risquait pas de le lire, son bouquin… Ne doutez pas de sa sincérité, madame Morano. Il vous apprécie sûrement, mais vous devez comprendre que vous n’êtes pas sa Nadine. Vous êtes sa madeleine. C’est un indécrottable nostalgique, Carlier. Faut arrêter, Guy, avec le pavillon d’Argenteuil, le goûter avec des tartines de pain beurrées saupoudrées de Banania, tout en regardant « La Séquence du spectateur présentée » par Jacqueline Cora, pendant que maman ramasse les miettes de Petits-Beurre sur la toile cirée vichy de la cuisine ; des Petits-Beurre achetés au Familistère du coin, dans la Dauphine Gordini de beau-papa ! Stop ! C’est fini, tout ça ! On est en 2009, Nadine Morano n’est pas Cosette et elle roule pour Sarkozy, pas pour le Petit Nicolas ! Et si Sarkozy reste au pouvoir, il va nous y ramener très vite, dans les années cinquante ! À coups de pied au cul, je dirais même !
Oui, je peux bien vous l’avouer maintenant, Nadine Morano : si je suis, à l’instar de Guy, sensible à votre charme personnel, notamment après vous avoir vu embraser le dancefloor lors des universités d’été de l’UMP – mazette, quel tempérament ! –, je le suis beaucoup moins à celui du courant politique que vous représentez. Mais je suis au moins d’accord avec vous sur un point : lorsque vous préconisez, comme vous venez de le faire, de faire bénéficier la jeunesse d’une éducation aux médias. Alors là, je vous approuve à 100 %. Pour que les jeunes puissent exercer pleinement leur rôle de citoyens, il est impératif qu’ils soient en mesure de se soustraire au bourrage de crâne intensif que leur infligent quotidiennement les professionnels de la publicité et de la communication. Les jeunes ont le droit de savoir quand on les prend pour des biques et qu’on cherche à les manipuler.
Illustration. Jeune qui m’écoute, lorsque tu allumes ta radio ou que tu regardes ta télé et que tu entends un ministre prononcer une phrase avec dedans le mot « politico-médiatique », par exemple : « Toute cette agitation n’intéresse que le microcosme politico-médiatique » ; et que quelques heures plus tard, sur une autre antenne, tu entends un autre ministre parler cette fois de « polémique politico-médiatique », puis un troisième fustiger « les vilenies politico-médiatiques » immédiatement suivi d’un quatrième ironisant sur le « barnum politico-médiatique », et ça pendant ou trois ou quatre jours, sur toutes les antennes possibles et imaginables, ne vas surtout pas croire que les ministres souffrent tous cruellement d’un notable déficit de vocabulaire, pas du tout ! Tu dois savoir qu’ils ne font qu’obéir à la petite note que leur a transmise, le matin même, le service communication de l’Élysée avec la consigne impérative de marteler jusqu’à l’épuisement le mot « politico-médiatique », afin de le faire rentrer bien profond dans la tête de tous ces abru… de nos chers concitoyens ; et de ne pas hésiter à le répéter plusieurs fois dans la même phrase vu que tous ces cré… ces braves gens n’ont pas tous inventé l’eau tiède. Mais attention, il y a plein de gens qui ont travaillé d’arrache-pied pour le trouver ce petit mot : Franck Louvrier, Pierre Charon, Catherine Pégard, Pierre Giacometti, Patrick Buisson, qui ont fait plein d’études qualitatives, de sondages, de simulations avec des panels – ça coûte la peau des fesses mais c’est pas grave, puisque c’est nous qui payons… Et puis, c’est de l’argent dépensé à des fins tellement productives. Faut pas croire, hein… Pour arriver à une merveille comme « Des pâtes, des pâtes, oui, mais des Panzani », ce sont des millions qui ont été dépensés. Voilà, cher jeune. Désormais, grâce à l’éducation aux médias que prône Mme Morano, tu ne seras plus pris pour un âne ! Quand les ministres réciteront leur petit baratin dicté par les spin doctors de l’Élysée, tu pourras leur répondre comme le fait M. Éric Besson : avec le doigt !
Juste une petite question pour conclure, Nadine Morano. Dans son texte de présentation du bouquin, Guy explique qu’il a eu l’idée de l’écrire en voyant se former une ride de compassion sur votre front, alors qu’invitée d’un journal télévisé, vous écoutiez une personne en souffrance. Quand la secrétaire d’État à la famille que vous êtes constate que le gouvernement auquel elle appartient n’hésite pas à renvoyer des sans-papiers afghans dans leur pays ravagé par la guerre, en contravention flagrante avec les usages de la France en la matière et avec les lois non écrites de la simple humanité, qu’est-ce qu’elle en fait de sa ride de compassion ? Elle fait comme Jeanne Calment, elle s’assoit dessus ?…
À demain…

Suprême NKM
« Le Fou du roi », mardi 1er juin 2010 – invitée : NKM

Ahhhhhhh ! Enfin un membre du gouvernement qui ose venir se faire hacher menu au « Fou du roi » ! Un membre du gouvernement qui en a !
Si je puis me permettre cette formulation un brin audacieuse. Bravo, Stéphane ! Comment vous avez réussi ce coup-là ? Attirer Mme Kosciusko-Morizet dans un tel traquenard ? Il est vrai que notre invitée est issue d’une grande famille de l’aristocratie polonaise. Je suppose que vous deviez avoir un dossier plus que compromettant sur les mœurs dépravées de certains de ses ancêtres et vous lui avez signifié que si elle ne venait pas, vous alliez tout balancer à Point de vue. Images du monde ? Quoi qu’il en soit, on est bien contents de vous recevoir, madame Kosciusko-Morizet. Il faut dire que vous dégagez grave, comme on dit chez les jeunes pop : quelle classe, quelle élégance, quelle beauté, disons-le ! J’en profite pour rappeler le titre de votre dernier bouquin : Tu viens ?, point d’interrogation. Wahou ! Vous êtes directe, vous !
En tout cas, quel naturel, quelle intelligence, quel parcours… polytechnicienne, ce n’est pas rien… pour faire court : quel charisme ! Qu’est-ce que vous foutez à l’UMP, Nathalie ?! Vous méritez beaucoup mieux ! L’UMP, c’est la loose ! Non, mais regardez-les ! Xavier Bertrand… Le chef… le number one… Le leader ! Xavier Bertrand !!!… Éric Besson, Brice Hortefeux, Christian Estrosi, Frédéric Lefebvre !… Nadine Morano !… oui, Nathalie, oui : Nadine Morano !!! C’est VOTRE famille politique ! Pourquoi ? Pourquoi, vous vous infligez une telle punition ? Vous avez quelque chose d’inavouable à expier ? un péché originel ? une faute générique ? Vous voyez bien que la simple énumération de ces noms pourrait se résumer en une formule : « Un concours de lâcheté et d’inélégance. » Tiens, ça me rappelle quelque chose, ça… Au fond de vous-même, vous savez bien que j’ai raison, madame la ministre. Même Jean-Louis Borloo, qui est loin d’être le pire au milieu de cette bande de bras cassés, ne vous a pas toujours fait très bonne impression, quand vous étiez sous sa tutelle. Il ne vous a jamais importunée, en fin d’après-midi, dans les couloirs du ministère, en vous chantant des trucs du genre : « Elle a de jolis yeux, mon guide, Nathaliiiiiiiiiieu ! » ? Franchement, ce sont des rustres ! Regardez comme ils vous ont punie pour avoir simplement refusé de vous renier en tant que secrétaire d’État à l’Écologie. Ils vous ont obligée à vous excuser platement et publiquement, et vous ont collé à l’Économie numérique, un poste occupé avant vous par Éric Besson, le traître, le félon ! Vous avez dû vous sentir immensément flattée de succéder à un personnage aussi positivement emblématique ?… Imaginez que vous débarquez dans votre cellule à Fleury-Mérogis après avoir été condamnée à un mois de prison ferme pour excès de vitesse, et là, vous réalisez que le type qui était là avant vous, c’était Émile Louis ! C’est agréable… C’est quoi, d’ailleurs, secrétaire d’État à l’Économie numérique ? Ministre des apéros Facebook ? Non, sérieusement, Nathalie. Regardez vos collègues : ce sont tous des godillots, le petit doigt crispé sur la couture du pantalon, qui rabâchent à longueur d’interviews comme des perroquets lobotomisés les éléments de langage que leur ont fait apprendre par cœur la poignée de mercenaires de la com’ qui sévissent à l’Élysée !
Vous, vous êtes un esprit libre, une rebelle ! Arrêtez de perdre votre temps avec ces loosers. De toute façon, ils sont carbonisés. Ils s’imaginent que, sous prétexte qu’il n’y avait pas grand monde à la manif’, jeudi dernier, leur réforme des retraites va passer comme une lettre à La Poste. Je parle de La Poste du temps où on y distribuait le courrier, plutôt que d’y vendre des DVD. Funeste erreur de jugement ! Encore plus lourde que celle qui a consisté à maintenir le bouclier fiscal coûte que coûte. Je suis convaincu que le type qui touchera à la retraite à 60 ans dans ce pays signera son arrêt de mort politique. Manifestement, il n’y a pas un seul de ses ministres qui ait eu le courage d’en informer Nicolas Sarkozy ! Et c’est tant mieux. Carapatez-vous de ce bourbier tant qu’il en est encore temps. Ralliez-vous à Dominique Strauss-Kahn ! Vous pratiquez un sport de combat, Nathalie ? DSK, c’est quand même une autre classe que le sirupeux Xavier Bertrand, et des perspectives d’avenir autrement plus prometteuses que celles qui risquent de s’offrir aux fidèles supporters de ce pauvre François Fillon, le Droopy dépressif de Matignon, qui tourne en rond dans sa niche dorée depuis trois ans, sans même un os à ronger, puisque de toute façon, c’est à Copé qu’a été confiée la mission de le déterrer en 2017. Suivez mon conseil, Nathalie, jouez la carte DSK. Surtout, n’ayez aucune appréhension sur le plan idéologique : il est beaucoup plus à droite que vous !
Sur le plan strictement relationnel, effectivement, si vous ne pratiquez pas de sport de combat, ça risque d’être plus délicat. Mais je vous fais confiance pour gérer la situation avec doigté et diplomatie. J’ai lu dans votre fiche biographique que vous aviez effectué vos études secondaires au lycée Daniélou de Rueil-Malmaison. Je rappelle aux jeunes mécréants qui nous écoutent que le cardinal Daniélou, ecclésiastique de haut rang issu de la Compagnie de Jésus, mais aussi académicien français, accéda à l’immortalité dans les années soixante-dix, non pas par sa production littéraire ou ses études théologiques, mais par son passage de vie à trépas dans les bras d’une dame manifestement très performante sur le plan professionnel et qui aurait pu être la grand-mère de Zahia. Et, ma foi, je me dis qu’après avoir fréquenté un établissement qui porte un nom pareil, une jeune fille doit être bien armée pour affronter la vie moderne ! Donc, je ne doute pas que vous allez le mater, le DSK. Il viendra vous manger dans la main sans même oser remuer la queue.
À ce propos, j’ai noté un autre détail de votre biographie, madame la ministre, qui m’a un peu chiffonné. J’ai lu que votre mari avait été maire PS de la commune de Villefontaine, en Isère, entre 1989 et 1995. Et après ça, plus rien, jusqu’à ce qu’il se présente comme candidat UMP, à Longpont-sur-Orge, votre commune de résidence actuelle, en 2008. Dois-je en conclure, madame la ministre, que vous portez tellement la culotte dans le couple que votre mari s’est cru obligé de retourner sa veste ? Qu’est-ce que c’est que ce terrorisme vaginocrate, chère madame ! Vous n’avez pas honte ? Pauvre garçon ! Et maintenant que vous allez rallier le PS, il va devoir la retourner une deuxième fois ? C’est pas joli, joli…
À demain.

Quand le socialiste Collomb fait sa rosière…
« Le Fou du roi », mardi 8 décembre 2009, en direct de Lyon – invité : Gérard Collomb

Bonjour camarade !
Ah, c’est bon de se retrouver dans une ville vraiment socialiste ! Une authentique ville rouge ! Dont toute l’histoire témoigne de son enracinement ouvrier et de son engagement radical en faveur de la révolution prolétarienne. Il y a eu la révolte des canuts… la Croix-Rousse, bastion révolutionnaire… Le soulèvement des minguettes à Vénissieux… la naissance de Stéphane Bern… L’élection de Raymond Barre ! Ah, vous, les Lyonnais, vous avez un couteau entre les dents !… Et un Vélo’v entre les jambes !… Le Vélo’v, symbole de l’avant-gardisme lyonnais en matière sociale. Et dont le promoteur est parmi nous, ce matin, mes chers camarades ! Il rentre tout juste de La Paz, en Bolivie, ou il est allé fêter la réélection triomphale du camarade Evo Morales ! Au simple énoncé de son nom, la bourgeoisie lyonnaise s’interrompt dans son activité de prédilection, qui consiste à péter dans la soie, pour pousser de longs hululements de terreur, en tremblant de tous ses membres !
Mes chers camarades, je vous demande d’acclamer le camarade Gérard Collomb ! Et lui, il ne pète pas dans la soie ! Malgré ce que son patronyme semble indiquer !… Je trouve que vous manquez un peu de ferveur prolétarienne, mes chers camarades ! Notre invité mérite un accueil plus démonstratif. Allez, tous avec moi, Stéphane va vous donner le tempo : « C’est la lutte finale !… Groupons-nous et demain !… L’internaaaationnaaale sera le genre humain ! »… Ah, j’ai l’impression que notre ami Gégé a un peu de mal à se souvenir des paroles.
Comment allez-vous, monsieur le président ?… de la communauté urbaine. Ah ! Quand j’ai dit « monsieur le président », j’ai aperçu dans votre regard une étrange lueur, monsieur le maire… C’est vrai, ce qui se murmure ?… Que vous auriez des ambitions nationales ? Je ne sais pas, mais Stéphane nous a raconté qu’hier soir, lors du dîner que vous avez organisé dans un sympathique petit restaurant de Collonge-au-Mont-d’Or1 où vous avez votre rond de serviette, et alors que vous veniez de déboucher la douzième bouteille de Haut-Brion 61 de la soirée offerte par la mairie, vous auriez déclaré à la cantonade : « Vivement que je me carapate de ce trou à rats ! Le club de foot part en couille et ces peigne-culs ne sont même pas foutus de placer une de leurs shampouineuses dans le trio de tête de l’élection de Miss France ! » Hein, c’est bien ça, Stéphane ?…
Faut-il rappeler, monsieur le maire, cet échange que vous avez eu avec le président Sarkozy, le 22 octobre dernier, lors d’une réunion sur la réforme des collectivités territoriales ? Le chef de l’État vous a demandé : « Quand est-ce que vous venez travailler avec moi ? » Et vous lui avez répondu : « Pas tout de suite, monsieur le président… » en rosissant de plaisir… ce qui, pour un socialiste, n’a rien d’indigne, après tout. À la limite, ça ne devrait même pas se voir, d’ailleurs. Mais sur vous, si ! Le président aurait alors insisté, avant de conclure : « Alors, ça sera pour le second mandat. » Vous avez alors confié au magazine Le Point avoir été « très honoré » par cette proposition, en ajoutant : « Il faudrait que le PS me déçoive beaucoup pour que j’en vienne à accepter. » Oh, ça, ça ne devrait pas être un problème insurmontable. Il n’a pas dû vous échapper, monsieur le ministre, pardon, monsieur le maire, que le pouvoir de déception du parti socialiste s’est considérablement renforcé ces derniers mois.
Tiens, je viens de revoir la lueur de tout à l’heure dans votre regard. Vous aimez qu’on vous appelle « monsieur le ministre » ?… Houlà, oui !… Faites voir votre avant-bras ?… C’est de la chair de poule, ça, non ? Et alors, quel effet ça vous fait, si je vous dis « monsieur le ministre d’État » ? Ah, là, je ne constate aucun symptôme apparent. Mais ça ne veut pas dire qu’il n’y en pas. Surtout, restez assis et ne vous mettez pas de profil… Non, moi, ce que je préfère dans cette petite séquence de… « préliminaires avant ouverture », on va dire, c’est quand vous répondez à Sarkozy : « Pas tout de suite, monsieur le président »… C’est charmant… il y a un petit côté marivaudage galant : « Attrapez-moi, attrapez-moi ! »…
Polisson, va !…

La bataille de Jean-Paul Huchon
« Le Fou du roi », jeudi 24 avril 2008 – invité : Jean-Paul Huchon

Bonjour camarade.
Je m’étonne que tu ne sois pas venu en salopette ! Et ta gamelle ?… Où est-elle, ta gamelle ?… Je te préviens, ici, les tauliers ne sont pas du genre à offrir le casse-croûte aux invités. Je n’ai pas vu non plus ta bicyclette, à l’entrée. C’est quoi ce costume bourgeois que tu portes ? J’espère que tu l’as récupéré sur le cadavre d’un salopard de patron, que tu avais pendu avec les tripes d’une raclure de bureaucrate ! Retire-moi tout de suite cette cravate et remets tes pinces à vélo. Je note également que tu n’as pas beaucoup de cambouis sous les ongles. Moi-même et tous les camarades de la cellule Prince-Albert ici présents, nous nous interrogeons sur la sincérité de ton engagement prolétarien. Surtout depuis que nous avons lu, dans ton précédent ouvrage, si je ne m’abuse, le récit de ta soirée, après l’annonce des résultats du second tour des fabuleuses élections régionales de 2004, qui devaient logiquement déboucher sur un triomphe du candidat du progrès aux dernières présidentielles. Voici ce qu’écrivait le camarade Huchon, le soir de la victoire de 2004 : « Je plane, je ne sais plus ce que je fais ; nous partons tous aux Bains-Douches, pleins de jeunes et de copains de Conflans qui rappliquent. Je m’autorise un whisky. » Et une petite ligne de coke dans la foulée, non ? Et, après les Bains, vous avez fait la tournée des boîtes échangistes avec Ardisson, pour terminer dans une backroom du Marais ? C’est ça ? Je rêve ! Maintenant, les socialistes, ils fêtent leurs victoires aux Bains-Douches ! La bourse du travail et la Mutualité, ce n’est pas assez bien pour vous ? Uniquement pour les after, d’accord… Poperen, reviens ! Ils sont devenus fous ! À ce rythme-là, ils ne vont pas tarder à remplacer le 1er Mai par le 15 avril. Ben oui, c’est l’anniversaire de Vincent MacDoom ! Personnellement, j’ai compris que le socialisme français partait en vrille avec le triomphe de Delanoë à Paris. Un type dont la formation idéologique a été assurée par Dalida ! Tu parles d’un environnement politique ! Allez, Jean-Paul, avoue que c’est toi qui as poussé Mike Brandt par-dessus son balcon ! À cause d’un désaccord sur la théorie de la plus-value.
Cela dit, je te comprends. Après tout, tu n’es sourd que d’une oreille, donc tu étais en état de légitime défense. Oui, les amis, le camarade Jean-Paul Huchon est un peu dur de la feuille à la suite d’une fracture du crâne qu’il s’est faite en courant à l’âge de 13 ans. Courait-il pour se rendre à une manifestation unitaire en faveur du programme commun ? Ou pour porter secours à un camarade sauvagement agressé par de jeunes giscardiens à la sortie du collège ? Ou tout simplement parce que le vieux monde était derrière lui ?… Pas du tout. C’est écrit noir sur blanc à la page 41 de son autobiographie : « Je suis tombé dans l’escalier en coursant une jolie cousine. » À 13 ans ! Quel tempérament ! Heureusement que vous ne l’avez pas rattrapée, la pauvrette. 13 ans, c’est jeune pour tomber enceinte. Eh oui, à l’époque, le seul moyen de contraception dont disposaient les jeunes filles, c’était ça : la chute de leur partenaire dans l’escalier. Vous racontez qu’en tombant, vous vous êtes ouvert le rocher. Comme Stéphane. Lui aussi s’est ouvert le rocher, mais pour ça, il a fallu qu’il devienne copain avec Albert. Et depuis, Stéphane court. Le plus vite possible.
Naturellement, chers auditeurs, vous vous doutez bien que je caricature outrageusement le parcours du camarade Huchon. Bien sûr qu’il a connu le monde du travail. À l’ENA. Pourquoi vous riez ? Comme tous les élèves de l’ENA, le camarade Jean-Paul a fait un stage en entreprise. Dans une usine de la Seita, la Régie des tabacs, pour être précis. Il raconte son calvaire page 53, toujours du même bouquin : « J’ai d’abord été affecté à la surveillance des instruments, puis à la dégustation des cigares. » Mon pauvre ami ! Ah, c’est sûr que quand t’as connu ça, tu as envie de briser tes chaînes et de faire la révolution !
Plus sérieusement, Jean-Paul Huchon, je peux bien vous l’avouer, j’avais lu votre précédent bouquin, et j’avais même pris des notes, mais le nouveau, faut pas pousser. Vous, les socialistes, vous écrivez beaucoup trop. On a eu le dernier Dray, le dernier Moscovici, le dernier Védrine. À l’approche du prochain congrès, vous êtes pris d’une véritable fureur polygraphique, au PS. Nous, on peut plus suivre. Je note, en tout cas, une encourageante progression du niveau culturel de vos titres. Le précédent s’intitulait : Ceux qui aiment ne peuvent pas perdre. Vous avez raison. Dans les batailles électorales, c’est bien connu, c’est l’amour qui prévaut en toutes circonstances. Mais bon, Ceux qui aiment ne peuvent pas perdre, on dirait un peu le titre d’une émission de télé-réalité sur M6. De battre, ma gauche s’est arrêtée, c’est plus classe, déjà. Ça fait cinéphile, même si je donnerais ma main à couper que vous n’avez pas vu le film de Jacques Audiard qui l’a inspiré. Non, je n’ai pas raison ?…
Il paraît, Jean-Paul Huchon, qu’il ne faut pas se fier à votre côté rondouillard, et qu’en réalité vous êtes un apparatchik sans états d’âme. Je veux bien le croire. Présider la région Île-de-France, ça ne doit pas être facile tous les jours. Car, dans la région Île-de-France, il y a le fameux 9-2, et là, ça ne rigole plus. Pour s’y aventurer, il vaut mieux être enfouraillé. Il y a aussi cette malheureuse condamnation à six mois de prison avec sursis et un an d’inéligibilité pour prise illégale d’intérêt dont vous avez fait appel. En gros, on vous reproche d’avoir profité de votre situation d’élu pour donner du boulot à votre épouse. Vous avez bien fait, Jean-Paul. Mais la prochaine fois, faites-la bosser sans la payer ! Vous, les socialistes, vous êtres trop laxistes avec vos gonzesses. Vous avez la fâcheuse tendance à leur laisser faire n’importe quoi. On l’a vu, aux dernières présidentielles… Bon, allez, n’y revenez pas et embrassez de ma part votre oncle Christobal… Ben oui : Christobal Huchon ! Ça, c’est une chute, non ?
À lundi.


1- Trois-étoiles mythique de Paul Bocuse.
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Power to the pipoles
Sardou comme un agneau
« Le Fou du roi », mardi 26 mai 2009 – invité : Michel Sardou

Ahhhhh… Michel Sardou !… Tout ce que j’ai aimé dans ma jeunesse ! Je me souviens, dans les manifs de lycéens contre les lois Debré, on chantait vos tubes pour nous donner du courage contre les CRS ! « Si les Ricains n’étaient pas là, nous serions tous en Germanie ! », et hop, un pavé !… « Tu n’as pas besoin d’avocat, j’aurai ta peau, tu périras !… Je suis pouuuuur ! », et hop, un autre pavé !… « Entre le gin et le tennis, les réceptions et le pastis, on se serait cru au paradis, au temps béni des colonies ! »… ça, c’était pendant les manifs pour la défense des étudiants étrangers !… Et quand je me suis fait réformer P4, à la caserne de Thionville, je me levais la nuit et je gueulais : « Ne m’appelez plus Fraaaaaance !… La France, elle m’a laissé tombeeeer ! », et hop, réformé : « Faut pas rester là, mon garçon, ouste ! »…
Ah, Michel Sardou ! Qu’est-ce qu’on a aimé vous détester. On ne pouvait tellement pas vous saquer que, du coup, on connaissait par cœur toutes vos chansons ; bravo, bien joué… Je le précise pour nos jeunes auditeurs : il faut savoir que pour nous, lycéens et étudiants de gauche, dans les années soixante-dix, Sardou était une véritable icône. Il avait un coefficient de sympathie à peu près équivalent à la petite fille de L’Exorciste, vous savez celle qui a la tête qui tourne à 360 degrés en vomissant du liquide vert, et en disant : « Ta mère suce des bites en enfer », avec la voix de Dark Vador qui aurait une rhinopharyngite. On le vénérait comme une sorte d’oncle d’Amérique du Sud, le petit frère Pinochet, ou le neveu Vidéla ! Il y avait des manifs devant ses concerts et Libé parlait de ses chansons comme de « sinistres merdes ».
En prime, il avait également les féministes aux basques. Il est vrai que dans une de ses chansons, il avait annoncé avec beaucoup d’à-propos que, le cas échéant, ça ne lui déplairait pas de violer quelques femmes, comme ça, en passant, vu que dans les villes de grande solitude, on s’emmerde un peu. Naturellement, c’était une façon de parler, une licence poétique, mais va expliquer ça à des gonzesses ! Lesquelles, du coup, l’ont eu un peu en travers, si j’ose dire !… Ah ah ah !… pardon. Les hordes vaginocrates lui sont tombées sur le perfecto. Et les militantes féministes de l’époque, c’était des bestiaux ! Fallait pas trop les asticoter. D’une simple contraction du périnée, elle vous magloirisait un Rocco Siffredi ! Vous vous souvenez d’Antoinette Fouque ? Rien que d’y penser, j’en ai les corps caverneux qui se rétractent.
Bref, tout ça pour dire que vers la fin des années soixante-dix, ça chauffait très fort pour le matricule de notre invité. Et il ne l’a pas très bien vécu, il faut le dire. Ben quoi, Michel ? On voulait juste vous couper la tête, c’est tout ! Nous aussi, on avait le droit d’être pour, merde ! Pour autant, je m’aperçois qu’on s’est complètement plantés à votre sujet. Que lis-je en effet, à la page 73 de votre autobiographie : « Je ne suis ni de droite ni de gauche, je ne vote pas, sauf aux municipales. » Et à propos de votre chanson « Les Ricains », vous précisez : « Elle m’a valu la haine de la gauche qui m’a traité de facho et qui continue, l’acharnement est son fonds de commerce. » Pas du tout, Michel ! Je ne peux pas vous laisser dire ça. Personnellement, je suis enchanté d’apprendre que vous n’êtes pas de droite ! Dans mes bras, quasi-camarade !
Vous permettez que je prévienne mon ami Mélenchon ? Jean-Luc, si tu m’écoutes, j’ai une bonne nouvelle ! Michel Sardou est presque prêt à nous rejoindre ! Je sens qu’il va voter pour le front de gauche aux Européennes, n’est-ce pas, Michel ? Tu ne peux pas le voir, Jean-Luc, mais il opine du chef… Attends… mais oui, c’est dingue ! Il est en train de lever le poing ! Ses lèvres commencent à bouger en silence… Il n’y a pas de doute, je reconnais les paroles de l’Internationale ! Ça y est, mes chers camarades ! Michel Sardou a basculé du côté lumineux de la force ! Il va devenir la nouvelle Catherine Ribeiro de la gauche de la gauche ! Par la barbe de Karl Marx ! Il vient d’apercevoir un démuni dans le public du studio 106… Il le regarde avec sympathie et… et… oh mon Dieu !… Il sort son carnet de chèque !… il commence à le remplir… je jette un coup d’œil discret… 9,95 euros !… Il vient de lui signer un chèque de 9,95 euros pour ne surtout pas risquer de l’humilier en lui donnant trop, ça y est, Michel Sardou est de gauche !!!…
Euh… Je m’emballe peut-être un chouïa, non ? Après tout, vous écrivez que vous n’êtes ni à droite, ni à gauche… donc vous êtes au centre ? Pourtant, au mois de septembre 2007, à l’époque bénie où Marc-Olivier Fogiel faisait encore de la télé, il vous avait posé la question suivante : « On sait, Michel, que vous être très ami avec Nicolas Sarkozy, que pensez-vous de son élection ? » Et vous lui aviez répondu : « Je suis très content qu’il soit président et j’emmerde ceux qui ont perdu »… Ce n’était pas très centriste, comme point de vue, non ? Je maîtrise moi-même assez peu les subtilités du centrisme, mais le vôtre a l’air assez… musclé !
Donc, chers auditeurs et spectateurs du studio 106 qui n’avez pas voté Sarko aux présidentielles, Michel Sardou vous emmerde ! Mais considérez que, comme tout ce qui vient d’un centriste, il s’agit d’une marque d’affection, d’une interpellation fraternelle. C’est juste une façon pudique et quasi métaphorique de vous faire savoir qu’il vous chie dans les bottes ! Et comme, lors de cette même interview – il y a juste un peu plus d’un an et demi, donc –, vous aviez courageusement et sans aucune démagogie préconisé l’institutionnalisation de la loi du talion, comme en Arabie Saoudite, ainsi que la réhabilitation du sécateur pour couper les couilles des pédophiles, je me dis que vous devez vous inscrire quand même dans un courant du centrisme plutôt radical. Je serais tenté de vous faire remarquer, Michel Sardou, que les centristes qui se sont illustrés au cours de l’histoire en pratiquant l’émasculation des malades mentaux, avant de les exécuter, n’ont pas forcément laissé un excellent souvenir, donc il serait peut-être temps d’infléchir votre centrisme très légèrement vers votre gauche. Jean-Luc Mélenchon et moi-même vous y attendons avec bienveillance, même si nous avons conscience que, pour vous, la pente sera forte et la route, sinueuse.
À demain !

Juliette Gréco rhabillée pour l’hiver !
« Le Fou du roi », mercredi 22 avril 2009 – invitée : Juliette Gréco

Salut, Toutoute !… Il paraît que c’est comme ça qu’on vous appelait, Juliette Gréco, quand vous aviez 16 ans, à Saint- Germain-des-Prés. Ça va ? Pas trop effrayée d’être confrontée à une bande ? Et encore, on est sympa, on n’a pas mis nos cagoules ! Trois ans de prison, on risque, mes amis ! Et vous, dans le public, c’est pareil. Vous avez une bonne tronche d’attroupement ! Et les attroupements, ça se disperse !
Vous m’avez déçu, mademoiselle Gréco… Je sais, je suis cruel de vous dire ça, mais je suis comme ça, moi, je suis cash. Comme Frédéric Lefebvre. Je dis tout ce qui me passe par la tête. Et comme pour Frédéric Lefebvre, ça passe souvent très vite, vu la faible densité de la matière qu’il y a à l’intérieur. Vous m’avez déçu, notamment pendant la dernière campagne présidentielle. En effet, je n’ai pas vu votre nom sur la liste des artistes soutenant la candidature de Nicolas Sarkozy, à côté de la fine fleur de la chanson française : Enrico Macias, Didier Barbelivien et Doc Gynéco. Je comprends bien que ça ait pu quelque peu vous intimider de vous retrouver en une aussi prestigieuse compagnie, mais ça ne vous excuse pas pour autant… Mais peut-être estimez-vous normal que des bandes de voyous encagoulés terrorisent les honnêtes gens ? Des cagoules qui ne leur sont, soit dit en passant, d’aucune utilité, puisque de toute façon, ils se ressemblent tous.
J’ai parcouru votre biographie, mademoiselle Gréco, et elle est assez affligeante, je dois dire. Vous avez fait de la prison à l’âge de 16 ou 17 ans… bravo ! Je comprends effectivement que vous n’ayez pas soutenu M. Sarkozy. Vous faisiez partie d’une bande ? Quoi, c’était en 1944 !… Ce n’est pas une raison suffisante pour créer du désordre ! À la Libération, au lieu de partir à Sigmaringen comme tous les vrais patriotes, vous préférez traînasser à Saint-Germain-des-Prés jusqu’à point d’heure, tout en sympathisant avec les jeunesses communistes… je vois le genre. Vous vivez à l’hôtel, comme il se doit quand on est une jeune fille respectable, et passez vos journées – en l’occurrence, vos nuits – dans un débit de boissons dénommé « Le tabou » où vous fréquentez, nous dit Wikipédia, Jean-Paul Sartre, Simone de Beauvoir, Albert Camus, Raymond Queneau, Boris Vian et Marguerite Duras. Connais pas. À l’époque, vous décrochez quelques petits rôles au théâtre et travaillez même, je cite, « sur une émission de radio consacrée à la poésie ». Ah bon ? Vous avez travaillé aux Grosses Têtes ? Finalement, votre carrière n’a pas été TOTALEMENT minable… En 1949, vous tombez amoureuse d’un certain Miles Davis, trompettiste de profession. Manifestement, la fréquentation des traîne-savates en tout genre ne vous effrayait pas… Trompettiste ! Tu parles d’un métier… Bon, heureusement, il était américain, c’est déjà ça. Par contre, j’ai cherché sa photo sur Internet et je ne l’ai pas trouvée ; il n’a pas dû faire des étincelles dans sa carrière… Le seul cliché du dénommé Miles Davis que j’ai trouvé était manifestement coupé et on ne voyait plus que son serviteur de couleur qui lui portait sa trompette…
Dans les années cinquante, on vous retrouve en Amérique, où vous êtes partie chercher bonne fortune. Malheureusement, votre propension à ne fréquenter que des loosers vous fait tomber dans les bras d’un certain Darryl Zanuck. Avec un nom pareil, je suppose que ça devait être un immigré désargenté ? Il faisait quoi, ce Zanuck ?… Clown dans un cirque itinérant, je suppose ? Vous réussissez malgré tout à décrocher quelques petits rôles dans des films obscurs, notamment un, réalisé par un certain John Huston, avec pour partenaire le dénommé Orson Welles. Ah, c’était vraiment la vie de bohème. Quel naufrage…
Après ça, vous rentrez en France, pour essayer de gagner votre croûte comme chanteuse de beuglant. Vous apparaissez également dans un petit feuilleton minable, tourné la nuit, à l’intérieur du musée du Louvre, pour économiser les frais de décors. Et vous finissez par devenir raisonnable en décidant de vous marier. Malheureusement, avec un acteur de seconde zone extrêmement médiocre, un certain Michel Piccoli, dont plus personne ne se souvient aujourd’hui…
Pendant les quarante années qui suivent, rien à signaler en particulier dans le parcours professionnel de Mlle Gréco, à part peut-être la Légion d’honneur qui lui est attribuée en 1984 par un certain Laurent Fabius pour services rendus au socialo-communisme ; jusqu’à l’année 2007, au cours de laquelle les Victoires de la musique lui décernent une Victoire d’honneur pour l’ensemble de sa carrière, ce qui la convainc de procéder immédiatement à un check-up approfondi, dont il ressortira qu’elle est en excellente santé, ce qui est parfaitement normal pour quelqu’un qui a passé sa jeunesse à se droguer dans des caves, mais n’en n’a pas foutu une rame pendant les cinquante ans qui ont suivi.
Et nous voici revenus au présent, et à la sortie de ce nouvel album… Qu’en dire, sinon qu’il s’agit d’un album engagé, d’un album de combat, même, contre les attaques sournoises de la maladie d’Alzheimer. Je rappelle le titre : Je me souviens de tout. Comme à son habitude, Mlle Gréco n’a écrit aucune chanson pour éviter de se fatiguer. Elle a préféré confier cette tâche au dénommé Abd Al Malik qui, comme son nom l’indique, n’a pas que des ancêtres originaires de Clermont-Ferrand. Ma foi, pourquoi pas ?… Je suppose qu’un parolier français de souche vous aurait coûté trop cher ? Il y a aussi Brigitte Fontaine, une psychopathe notoire et un certain Miossec, un patronyme dont la dernière syllabe décrit avec précision l’état chronique du gosier de son propriétaire ; il faut dire qu’icelui est breton, ce qui implique une forte empathie avec tout ce qui se présente sous la forme liquide et produit de la mousse quand on le sort du tonneau sur lequel on a installé son bureau. Je constate donc que Mlle Gréco continue de perdre son temps avec des marginaux et des pue-la-sueur ; je le déplore et lui souhaite de trouver enfin une activité honorable pour occuper sa retraite.
À demain…

Arthus-Bertrand vu d’en bas
« Le Fou du roi », mercredi 14 janvier 2009 – invité : Yann Arthus-Bertrand

Monsieur Arthus-Bertrand ! Comme y se la raconte le bellâtre à moustache ! Monsieur se prend pour Clark Gable dans Hatari ! Monsieur regarde tout le monde de haut. Quand monsieur fait une expo, c’est au GRAND Palais, naturellement. Avec à peine 5000 interviews filmées ! Rien que ça ! L’expo s’intitule « Six milliards d’autres ». C’est plus que révélateur, comme titre. Ben oui, en gros, ça veut dire qu’il y a lui, et puis accessoirement, il y en a six milliards d’autres. À part ça, il n’est pas mégalo, le pépère. Vous verriez la tête qu’il fait… Il se marre. Je peux bien raconter n’importe quelle saloperie sur lui, il s’en fout complètement. Il est au-dessus de tout ça ! Quand il me regarde, j’ai l’impression d’être un cancrelat. Je peux vous garantir que lui, quand on lui a décerné la Légion d’honneur en 2001, il ne l’a pas refusée ! Au contraire, il l’a même fait agrandir ! Ce n’est pas un problème, pour lui. Il est issu d’une illustre famille de médaillistes-joaillers, les Arthus-Bertrand, très réputés dans le métier. « La famille Bling-Bling » on les appelle ! Ce sont eux qui fournissent Rachida Dati, Arthur et Orlando.
Non, non, c’est une vraie diva, notre invité ! Tout à l’heure, quand il est entré dans le studio 106, je me suis dit : « Tiens, Sarah Bernhardt s’est fait pousser la moustache ! » C’est que son bouquin de photos aériennes, La Terre vue du ciel, s’est quand même vendu à trois millions d’exemplaires et a été traduit dans pas moins de vingt-quatre pays. Ce n’est pas le genre de tirage qui incite spécialement à la modestie. En plus, là encore, le titre parle de lui-même. Le sujet, c’est donc la Terre, en toute simplicité. Mais alors, vue du ciel, qui est l’élément où M. Arthus-Bertrand se sent le plus naturellement chez lui. C’est pour cela, d’ailleurs, qu’il ne s’est jamais laissé pousser la barbe : pour ne pas froisser de susceptibilité sur son lieu de travail. On est bien là-haut, hein, Jésus ? Au-dessus de la plèbe et du tout-venant.
Dans la vie, il y a deux manières de gérer son complexe de supériorité. Il y a ceux qui se contentent de talonnettes et ceux qui ont besoin d’une montgolfière ! J’ai consulté votre notice biographique sur Wikipédia, Votre Immensité, c’est impressionnant. Je vous résume, Stéphane, le parcours de Sa Proéminence. À seulement 17 ans, il devient assistant-réalisateur de cinéma. Je vous raconte pas le coup de piston auquel il a dû avoir droit, ce petit saligaud. Et dans la foulée, il devient acteur, et va même donner la réplique à Michèle Morgan, alors qu’il n’est âgé que de 19 ans. Donc : pistonné ET gigolo. Cinq ans plus tard, il tourne dans OSS 117 prend des vacances, un chef-d’œuvre qui a laissé une trace indélébile dans l’histoire du 7e art, mais le jeune Arthus-Bertrand ne s’en formalise pas, l’essentiel étant de prendre le pognon ! En 1967, il abandonne le cinéma pour prendre la direction d’une réserve naturelle, le parc animalier du château de Saint-Augustin, à Château-sur-Allier. Inutile de préciser que s’il a accepté le job, c’est uniquement pour bénéficier du logement de fonction, un château, en l’occurrence. Les animaux, rien à péter… En 1976, à l’âge de 30 ans, il part avec son épouse habiter chez les Massaïs du Kenya pour étudier le comportement d’une famille de lions qu’il va photographier pendant trois ans ! Quand on sait que le lion moyen consacre 98 % de son temps à roupiller, on mesure à quel point sa magnificence a dû être surmenée. C’est là-bas qu’il commence à prendre l’habitude de travailler à bord d’une montgolfière, afin de prendre le moins de risque possible, notamment quand il photographie les lions en train de courir après son épouse, laquelle est consignée sur la terre ferme. À partir du début des années quatre-vingt, Sa Rutilence devient reporter et spécialiste du Paris-Dakar, la célèbre manifestation écologique, qu’il préfère, là aussi, photographier d’hélicoptère, afin d’éviter de respirer les fumées de pots d’échappement, et surtout d’être éclaboussé par les organes des nombreux petits Africains qui n’hésitent pas à se jeter sous les roues des concurrents, au risque d’occasionner de graves dommages mécaniques à leurs engins.
À propos d’hélicoptère, je ne connaissais pas cette anecdote, mais selon Wikipédia – je me couvre ! – un beau jour, le 14 janvier 1986 pour être précis, notre invité renonce au dernier moment à monter dans l’hélico qu’il devait emprunter pour rejoindre le bivouac de l’étape et il laisse sa place, devinez à qui ? À Daniel Balavoine ! Vous l’avez fait exprès, hein, assassin ? Et, tiens, ça je ne savais pas : au mois de mars dernier, on lui a décerné le prix Georges-Pompidou. En plus, ce fumier est de droite !
La suite, on la connaît… Son Éblouissance est devenue une sorte de Nicolas Hulot bis, véritable icône de l’écologie apolitique, et dont la carrière personnelle illustre à merveille la notion de développement durable. Personnellement, ce que je préfère de vous, Votre Fluorescence, ce sont vos photos de bestiaux au Salon de l’agriculture, que vous shootez sur un fond de toile de sac à patates.
Je voulais vous demander, également : avec votre gros téléobjectif, vous devez tout voir dans le moindre détail, de là-haut ? Vous avez fait un peu de shooting au-dessus de l’île de Paros, en Grèce ?… Pardon ?… Ah, d’accord ! C’est pour ça que Stéphane vous invite aussi souvent ? Il n’a pas vraiment le choix… Vous en avez une où il est tout nu dans le Jacuzzi de sa terrasse avec Demis Roussos ?… Génial, faites voir ?… Ah non, vous vous êtes trompé !… C’est la longueur des poils qui vous a induit en erreur… Vous ne voyez pas la paire de lunettes, là ?… Ce n’est pas Demis Roussos, c’est Nana Mouskouri, bien sûr !…
À demain !

Gros cul, bel œil
« Le Fou du roi », jeudi 30 octobre 2008 – invité : Roger Hanin

Ahhhhhhh, Pomponnette !… Te voilà de retour !… Garce, salope, ordure !… Et le pauvre Pompon, alors ?… Oui, Pompon, Robert Hue, quoi !… Tu l’avais abandonné, traîtresse !…
Excusez-moi, je vais changer d’intro, en fait. J’ai un peu de mal à appeler Roger Hanin « Pomponnette » ! Je ne sais pas, ça m’écorche un peu la menteuse… je reprends :
Camarade ! Comment as-tu pu nous faire ça ? Toi, notre vieux compagnon de route ! Le seul qui nous restait, depuis le passage à l’ouest d’Yves Montand, à qui ça n’a pas porté chance d’ailleurs ! Bien fait pour lui ! Comment as-tu pu donner ta voix de stentor au gnome gesticuleur ? Je t’ai vu dans un de ses meetings de campagne, assis au premier rang, avec Steevy sur les genoux, en train de tirer sur un énorme joint de jamaïquaine confectionné par Doc Gynéco. On en a envoyé dans les mines de sel pour moins que ça, social traître ! Quand j’ai appris ta défection, camarade commissaire, ça m’a fait le même effet que si on m’avait révélé que l’inspecteur Derrick avait collaboré avec les FTP1 à la Libération ! Oui, en souvenir du bon vieux temps où tu déjeunais avec Robert Hue entre deux tournages de « Navarro », je t’appellerai « camarade commissaire ». Je pense que la formule va rappeler de bons souvenirs à certains.
Eh oui, il est important de porter à la connaissance du plus large public le fait que c’est un authentique militant du PCF qui incarna à l’écran le commissaire Navarro. Et que, donc, pendant plus de quinze ans, un communiste a fait gagner plein d’argent à TF1. Quand on écoute le journal de Jean-Pierre Pernaut, ça ne saute pas aux oreilles ! On ne peut pas dire que ce soit la reconnaissance qui l’étouffe, celui-là. Eh oui, Jean-Pierre ! Désolé de te le rappeler, mais d’une certaine manière, tu as longtemps été payé par le colonel Fabien ! À vingt ans près, une partie de ton salaire de nabab t’aurait été versé directement en roubles ! hé hé… J’aime bien l’énerver, Jean-Pierre Pernaut. J’ai toujours l’espoir qu’il fasse comme Christophe Hondelatte, quand il a claqué la porte du JT de France 2, il y a quelques années. Qu’il prenne un coup de sang et qu’il parte vivre à la campagne. Il aime tellement ça, la campagne, Pernaut. En plus, lui, il n’aura même pas besoin d’arrêter le journalisme, c’est déjà fait depuis longtemps !
Je reprends : donc, malgré le bref passage à vide intellectuel qui t’as fait te rallier au contre-révolutionnaire nain aux dernières présidentielles, sois quand même le bienvenu, camarade Roger. Ça le fait bien « camarade Roger », hein ? Ah oui, ça, c’est un vrai prénom de communiste. Essayez donc « camarade Gonzague », « camarade Bernard-Henri » ou « camarade prince Albert » et vous verrez la différence. Dis-toi bien, camarade Roger, que tu n’as que des anciens amis dans ce studio. Le public est composé exclusivement de militants de la cellule Nadine de Rothschild. Oui, nous sommes dans le 16e arrondissement, faut pas rêver non plus… Moi-même, je ne me suis jamais caché d’avoir quelques faiblesses pour la dictature du prolétariat. Attention, ça sera une dictature relativement laxiste, adaptée au 16e arrondissement. Je ne suis pas Pol Pot ! Les contraintes seront réduites au minimum. Le port du bleu de chauffe, de la gamelle et des pinces à vélo sera certes obligatoire pour toute la population de l’arrondissement, mais les dames pourront conserver un usage privatif de leur yorkshire. À condition de les peindre en rouge et de manger les crottes ! Quant aux camarades travestis de la porte d’Auteuil, ils pourront continuer d’exercer leur activité, naturellement. Ce n’est pas parce que le prolétariat prend le pouvoir que le patronat doit être privé de ses loisirs. Sans parler de certains de nos alliés objectifs, comme le camarade Patrick Sébastien, qui est très proche de nous. Donc, les camarades travelos pourront travailler, à condition que ce soit dans une tenue décente, de couleur kaki, ou camouflage, selon leurs horaires ; avec rangers à talons plats et béret étoilé modèle Che Guevara, plus un passe-montagne de type sous-commandant Marcos ; après tout, ils ont l’habitude de se déguiser ! Leur lieu de travail sera rebaptisé sierra dé Bolognas ! Eh oui, chers auditeurs, le communisme à visage humain, ça existe. C’est pourquoi je me permets d’insister, camarade Roger. Reviens parmi nous. Le parti ne peut pas se permettre de perdre un authentique prolétaire comme toi.
Nous sommes disposés à passer l’éponge sur ce qui ne fut qu’un léger moment d’égarement que nous mettrons sur le compte d’un petit coup de mou passager, comme on peut en connaître à l’approche de l’âge mur, n’est-ce pas, mon cher Roger ? Nous sommes prêts à te pardonner. Tu sais, depuis qu’on a appris que sœur Emmanuelle se tapait des branlettes à tire-larigot, on est blindés. En plus, je suis sûr que tu regrettes. Que vois-je, qui dépasse de ta poche de paletot ? Ne serait-ce pas une de ces petites poupées vaudou, avec des talonnettes, très à la mode en ce moment ? Ah ha, je le savais !
Quoi qu’il en soit, Roger Hanin, vous n’êtes plus l’homme d’un parti, vous êtes l’homme d’une nation, que dis-je, d’une érection nationale : vous êtes celui qui a sauvé la tour Eiffel. Vous l’avez révélé dans vos souvenirs, il y a quelques années : à son arrivée au pouvoir en 1981, François Mitterrand voulait faire abattre la tour Eiffel et Jack Lang envisageait de raser l’Académie française. Mais quelle bande de malades ! Et faire tondre Line Renaud, ils y avaient pas pensé ? Et c’est vous, Roger, qui avez dissuadé votre beau-frère de procéder à cette funeste ablation monumentale, au terme de laquelle Paris n’aurait plus jamais été tout à fait Paris. En tout cas, au niveau du genre. Rien que pour ça, vous méritez toujours le sobriquet que vous avaient affectueusement attribué les putes et les macs de la basse casbah d’Alger : « Gros cul, bel œil. » Toute l’équipe de « Fanou la Frisette » vous souhaite donc de connaître encore plein de canicules, monsieur Roger, mais de grâce : laissez tomber la politique !…

Quand Berling fait bling-bling
« Le Fou du roi », mardi 24 juin 2008 – invité : Charles Berling

Chers camarades, je ne saurais commencer cette chronique dans laquelle je compte bien déchiqueter avec une rare sauvagerie cette crapule gauchiste de Charles Berling sans me réjouir publiquement de cette information à caractère social qui est tombée hier soir sur nos téléscripteurs de fabrication est-allemande : le grand chef Alain Ducasse, qui totalise autant d’étoiles au Michelin qu’un général péruvien sur sa casquette de cérémonie, soit quatorze, vient d’obtenir triomphalement la nationalité monégasque sur ordonnance du prince Albert en personne. Vous verriez la binette de Stéphane, chers auditeurs ! Il en est vert de jalousie ! On dirait l’incroyable Hulk qui aurait arrêté la gym depuis un bon moment, et qui sortirait du salon de Franck Provost, un jour où ce dernier aurait trop picolé !
L’ordonnance du prince Albert II, mise en ligne hier dans le bulletin officiel de la principauté, indique que M. Ducasse est naturalisé monégasque et que, « comme tel, il jouira de tous les droits et prérogatives attachés à cette qualité ». Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire « jouira des droits et prérogatives attachés à cette qualité » ? Qu’il va avoir des places gratos au stade Louis-II pour aller voir les matchs ? Qu’il va pouvoir aller au bal de la Croix-Rouge danser avec des dames d’un certain âge tirées à quatre épingles, plus quelques agrafes par sécurité, notamment derrière les oreilles et sous les aisselles ? Ça y est, j’ai trouvé : il va pouvoir niquer les hôtesses de l’air togolaises même en cas de turbulences ! Finalement, c’est beaucoup moins romantique que ça. Notre réalisateur Christian Rose, qui est d’origine monégasque2, me dit qu’en fait, il ne va plus payer d’impôt sur le revenu, ni sur la fortune, ni, quasiment, de droits de succession. Ah oui, c’est bien foutu, leur système. Mais bon, on ne va pas jeter la pierre, pardon, le caillou, à Alain Ducasse. Vu l’idéologie professée par les dirigeants français actuels, c’est presque un acte patriotique qu’il vient d’accomplir. En plus, il s’est lui-même reconduit à la frontière, à ses frais, c’est sympa ! Sans compter qu’annoncer ça le jour où on apprend que le smic va augmenter de 0,9 %, ça ne manque pas de panache. N’est-ce pas, monsieur Berling ? Ça ne vous fait pas envie, la nationalité monégasque ? Avec des initiales pareilles, ça ne serait pas étonnant. Ben oui, Charles Berling, ça fait « CB ». Comme carte bleue !
Je note que ce sont également les mêmes que Carla Bruni. Tiens, pourquoi je parle de Carla Bruni, moi ? C’est curieux que son nom me vienne à l’esprit, comme ça, ce matin… Qu’est-ce que vous en pensez, monsieur Vincent Perez ?… Heu, pardon, monsieur Arno Klarsfeld !… Heu, pardon, monsieur Mick Jagger !… Enfin, je veux dire, monsieur Fabius ! Heu, monsieur Berling, voilà, ça y est ! Dites-moi, en arrivant, tout à l’heure, juste devant l’entrée de la Maison de la radio, j’ai vu un Malien en guenilles qui somnolait sur un Vélib’, avec une petite carriole couverte accrochée derrière… ça ne serait pas un des sans-papiers que vous parrainez ? Et puis ça vous permet de rouler écologique ? Pour en revenir à Carla Bruni… Tiens, je sais pas pourquoi je repense à elle, décidément… Dans une de ses nouvelles chansons, elle écrit : « Je suis une enfant, malgré mes 40 ans et mes 30 amants »… Eh bé… Au moins, elle ne ment pas sur son âge ! Ce qui est certain, c’est qu’elle fait vendre, Carla. 40 % de Libé en plus vendus le week-end dernier, grâce à son interview. On a bien fait de vous inviter, Charles. Je veux dire, pour notre audience. 1/30e de 40 %, ça ne fait pas lourd, mais c’est toujours bon à prendre. C’est vrai que l’interview est intéressante. Carlita y dit des choses étonnantes. Ceci, par exemple : « Mon mari n’est pas du tout conservateur »… bien vu, il est franchement réactionnaire ! Et elle ajoute : « Il ne correspond pas non plus à toute une partie des gens qui composent son parti. » Ben oui, il est pire ! Mais le meilleur passage, c’est quand elle se dit choquée par les tests ADN appliqués à l’immigration et qu’elle ajoute juste après : « J’aime beaucoup Brice Hortefeux. » C’est quand même curieux. Ça doit être une attirance purement physique, alors. C’est vrai que les petites gouttelettes de transpiration sur le front, ça lui donne un certain charme, à Brice. En tout cas, les sept pages consacrées à Mme Bruni-Sarkozy ont bien énervé les lecteurs de Libé, qui ont bombardé leur journal préféré de messages incendiaires. Je ne sais pas comment les auditeurs d’Inter vont réagir à la reconduction du partenariat de la station avec la chanteuse Carla Bruni, mais je ne vous cache pas que je suis modérément optimiste quand je vois les e-mails que je reçois. Tiens, celui-ci, par exemple : « Le peuple irlandais a voté NON au traité de Lisbonne à 53 %. M. Sarkozy propose de faire voter à nouveau les Irlandais. On ne peut qu’établir le parallèle avec l’élection présidentielle en 2007 où les Français ont (hélas !) voté pour M. Sarkozy à… 53 %. Je pense donc qu’il faut recommencer les élections en France… ce qui vaut pour les uns vaut aussi pour les autres, non ? » Et c’est signé Guilène. Quand même, ils ont l’esprit tordu, nos auditeurs ! Vous n’avez pas honte, Guilène ? Ce n’est pas sur le blog de Morandini qu’on lirait de telles horreurs !…
Tiens, à propos de Morandini, vous savez que la deuxième saison de « Secret Story » commence vendredi sur TF1 ? Ne soyez pas inquiet : Benjamin Castaldi a promis juré sur Canal, samedi, qu’il n’y aurait pas de surenchère trash. D’un autre côté, quand on sait que l’an dernier, ils avaient recruté le fils d’Henri Leconte dans leur casting et que, cette année, ils avaient envisagé de prendre le fils de Jean-Claude Van Damme, on est en droit de s’inquiéter… Finalement, ça n’a pas pu se faire pour des raisons pratiques. Avec le fils Van Damme, il aurait fallu avoir recours à un traducteur simultané et c’était compliqué.
Par contre, on nous annonce une voyante, un couple lesbien, un ancien SDF et un légionnaire. J’ai vérifié, il n’y a pas de chèvre prévue. Et vous savez la meilleure ? Benjamin Castaldi a révélé qu’il avait proposé à sa propre petite sœur d’entrer dans le loft de « Secret Story », mais qu’elle avait refusé. Vous vous rendez compte ? Il était prêt à livrer sa petite sœur à un SDF et à un légionnaire privé de chèvre sous les applaudissements d’un couple lesbien chauffé à blanc par une voyante ! On vit une époque monstrueuse.
À demain quand même.

Agassi a un gros tennis
« Le Fou du roi », jeudi 17 décembre 2009 – invité : André Agassi

Vous avez vu comme ça caille dehors ? On a beau dire, mais il est quand même sacrément efficace, ce sommet de Copenhague. On a déjà perdu quinze degrés ! C’est beaucoup mieux que la baisse de deux degrés annoncée par Rachida Dati… Elle est pas de moi, cette vanne, c’est Sophia Aram qui me l’a envoyée ce matin. Eh oui, moi je fais travailler les Arabes !
Oh ! Bloody hell ! André Agassi ! Incredibeul ! Nice to meet you, André ! It is a wonderfull surprise ! Habitually, we receive only french baltringue and very old grecque singers, never american champions. Welcome to you in the best of all the french radio broadcast, the Fool of King ! My name is « Pic d’audience of twelve o’clock »…
Bravo, Stéphane… Pour le coup, on monte en gamme !… André Agassi, c’est du lourd !… Il est toujours marié avec Steffi Graf ? Contrairement à ces gros nases d’Afghans qu’on a fort judicieusement renvoyés se geler les roubignoles dans leur trou à rats – avant de se les faire couper par les talibans –, voilà le genre d’étranger qu’on aurait plaisir à accueillir chez nous ! Lui au moins, il fait des efforts pour s’intégrer, en respectant les coutumes françaises : il s’est fait tondre après avoir couché avec une Allemande ! No, don’t translate, please. No problem, André ! It is a typical french joke ! You kwow the chief – master Steven Bern ? He is a very big star in France. Very popular with very very old women, with small dogs like chiwawas. You know chiwawas ? Steven is a very big star in France, with big, big money ! Like Oprah Winfrey. You know Luxembourg, the fiscal paradise ? It is his home. Ah, i see that you are looking at his psychedelic hair ? It is funny ?… Yes, i think so… No, no, it is not a postiche, like yours, before. It’s his true hair. You can do it with bigoudis and some duck foie gras, for keep it strong under the head. Don’t forget that we do a comedy program. He is a big star, but very modest. If you tell him, he will answer : « Oh, noooon, je n’aime pas parler de moi, je n’ai aucun ego, je préfère mettre mes invités en valeur. » Don’t believe him. It is bullshit. He is convicted to be the réincarnation of Louis XIV. And like Louis XIV, he has a big problem : he speaks english like a spanich cow ! Heureusement que je suis là pour pallier vos insuffisances linguistiques, Stéphane. Il est bougrement sympa, cet Agassi. Vous avez vu cette lueur d’intelligence qu’il a dans le regard ? Chez les sportifs de haut niveau, c’est inhabituel… Very interesting, your book, my dear André. Very sincère. Especially when you explain your problem with drug ! Very courageous. In France, we don’t know that. The french tennis champions never take drugs volontary. They take it only when they give a french kiss to a girl in a nightclub : « Oh, shit, i am completly stone !… Go away satanic bitch ! » It is caracteristic of french tennismen champions : they never take drugs and they never win any match ! Never mind ! French tennis champions are more charismatic and intellectually performant than americans. I’m sorry to tell you that, André, but it is true. You know Henri Leconte ? YOU have nothing under you head, but HE has nothing inside !…
Oui, j’ose l’affirmer, chers auditeurs strictement monoglottes ou au contraire anglophiles pointilleux qui envisagez sérieusement de changer de station de radio, la France peut s’enorgueillir d’avoir les sportifs de haut niveau les plus intellectuels du monde. Le plus très jeune footballeur Nicolas Anelka vient encore de nous en administrer la preuve dans un entretien à l’hebdomadaire gratuit 20 minutes. Oui, je sais bien que 20 minutes est un quotidien, mais comme il faut une bonne semaine à Anelka pour qu’il termine de lire le numéro du lundi, pour lui, c’est un hebdomadaire. Voici ce qu’il y déclare : « Quand tu as vécu et joué à l’étranger, tu ne peux plus revenir en France. J’aimerais bien habiter en France, mais ce n’est pas possible, à cause de la fiscalité. Si je veux rouler en grosse voiture, je suis regardé différemment. Je ne veux pas jouer au foot et payer aux impôts 50 % de ce que je gagne »… On mesure, en passant, l’efficacité phénoménale du bouclier fiscal instauré par M. Sarkozy, soi-disant pour faire revenir les grosses fortunes en France. Quand tu es blindé de pognon, en général, ça t’arrache autant la gueule de lâcher 50 % de tes revenus aux polyvalents que 60 % ou 70 %.
Je continue la citation d’Anelka : « L’argent que j’ai, il est pour mes enfants. Si je peux leur offrir quelque chose, je le ferai là où il n’y a pas de fiscalité. C’est comme ça que je le vois. Si certains sont choqués, tant pis. Mais la France, c’est un pays hypocrite. » On se doute bien que c’est comme ça que tu le vois, espèce de grand couillon. Tes petits camarades de l’équipe de France également, sans aucun doute. Mais faut pas le dire à voix haute, et qui plus est dans le journal, espèce de buse ! Vu les sommets de popularité que connaît Domenech en ce moment, il va peut-être y réfléchir à deux fois, lui, avant de faire enfiler un maillot tricolore à un joueur qui affiche la même vision de la citoyenneté qu’un narcotrafiquant colombien !
C’était ma rubrique : grâce à Nicolas Anelka, on a une nouvelle fois la preuve que la fuite des cerveaux n’est pas près d’être colmatée…
À demain…

Un morceau de Dick pour Carla
« Le Fou du roi », mercredi 25 juin 2008 – invité : Dick Rivers

Disons-le tout net, chers amis, l’album de Dick est top ! L’Homme sans âge, en anglais The Man without Prostate, tout de velours et de riff langoureux est un pur enchantement pour l’ouïe saturée de l’honnête homme, qui taille la route en solitaire vers son destin, à savoir le prochain Courtepaille, à mi-chemin entre Valence et Montélimar… Je le dis sans aucune ironie, il s’agit d’un album sensuel, qui devrait valoir à notre invité à très court terme le privilège de voir son nom associé à d’autres artistes opérant dans le même registre. Oui, je l’affirme à ce micro : avec cet album, Dick Rivers est un peu le Carlo Bruno du rock and roll ! Et puisque France Inter est partenaire du nouvel opus du rossignol milanais de l’Élysée, je propose qu’après chaque passage d’une chanson de Carla à l’antenne, on diffuse systématiquement un morceau de Dick. Et, croyez-moi, les morceaux de Dick, à Carla, ça ne lui fait pas peur… Comme vous pouvez le constater, monsieur Rivers, vous êtes ici dans le temple de l’humour tout en finesse et en délicatesse subtile. Avec cet album de très grande classe, Dick Rivers mérite de se débarrasser définitivement de cette funeste image de vieux bananeux folklorique qui colle à la peau de serpent à sonnette de ses bottes mexicaines. Il le proclame à longueur d’interview : « Je n’ai rien à voir avec ces vieux clous de Johnny et d’Eddy, moi, je fais de la musique pas de la pyrotechnique. » Et d’enfoncer le clou dans le perfecto du premier, en ajoutant, non sans une certaine (louable) perfidie : « Johnny n’est pas un chanteur, c’est une fête nationale. Il est à la France ce que Céline Dion est au Québec »… Hmmm, je kiffe. Comparer Johnny à Céline Dion, fallait oser. Imaginez Johnny les bras en croix, à la proue du Titanic, en train de hurler « Optic deux miiiiiiiille ! »… Et là, vlan ! Un iceberg dans la tronche ! Une bien belle image.
Par contre, la comparaison avec la fête nationale me paraît nettement moins pertinente. Je ne suis pas sûr que les soirs de 14 Juillet, à Gstaad, on entende beaucoup de pétards exploser dans les rues. Eh oui, chers auditeurs du service public si légitimement exigeants à l’endroit des vedettes dont vous avez fait la fortune et qui ont parfois tendance à l’oublier, Dick Rivers, ici présent, lui au moins, n’est pas un de ces exilés fiscaux à qui on devrait imposer, quand ils sont sur le territoire national, de porter un panneau avec écrit dessus : « Je viens me goinfrer sur votre dos, mais après je rentre à Genève pour faire fructifier le pognon que vous m’avez donné en achetant mes disques ou en me regardant à la télé perdre au premier tour de Roland-Garros. » Non, mes chers camarades, l’ami Dick ne mange pas de ce pain-là. Lui, paie ses impôts en France. Enfin, je dis ça, mais je n’en sais rien. Rassurez-nous, Dick ? Ne nous dites pas qu’à l’instar d’Alain Ducasse, vous avez obtenu la nationalité monégasque par décret spécial du prince Albert grâce à l’intercession d’une bonne copine pas farouche appartenant au personnel navigant d’Air Togo ?
Reste la question de cette image de rocker chenu franchouillard qui parle l’anglais avec l’accent du Midi, style « oh boulechite ! Va donc, eh, mozeur foquère, con ! » Vous avez raison de vouloir vous en débarrasser. Mais il va falloir faire quelques concessions. La banane aile de corbeau, les rouflaquettes, les cravates-lacets sur chemise western en satin, les ceinturons avec une fresque décrivant la bataille de Little Big Horn gravée sur la boucle, les bénards serrés au mollet et les bottes à talons biseautés et à bout métallique, faut oublier, Dick. Et comme le disait fort justement Danton : « On ne détruit que ce qu’on remplace. » Vous allez donc devoir trouver un nouveau style. Il y a un truc qui marche très fort, en ce moment. Vous aurez peut-être un peu de mal au début, mais vous verrez, après, vous me remercierez. Commençons par la coiffure. Est-ce que vous avez quelque chose contre les bigoudis ? Oui, tout à fait, regardez discrètement sur votre droite [en direction de Stéphane Bern]… c’est sympa, non ? Avec une petite couleur châtain clair, c’est moins agressif que le noir. Ne vous inquiétez pas, les bigoudis, vous devrez les porter seulement une fois par semaine et pas forcément en public. Par contre, il faut les garder au moins douze heures d’affilée. Au niveau fringues, comme vous pouvez le constater, ce n’est pas compliqué. Vous pouvez porter n’importe quoi, mais bien repassé, voire légèrement amidonné au niveau des cols. Si vous n’y arrivez pas, vous allez sur Internet et vous tapez « scouts en civil.com » et vous aurez des modèles.
En revanche, en soirée, il faudra vous résoudre à porter des tenues un peu plus… on va dire… fantaisie ?… Vous avez déjà enfilé un costume de gladiateur romain ?… Non, un costume, j’ai dit !… Sinon, vous avez déjà porté une fraise autour du cou ? Mais vous allez voir, ça va être super. Vous allez vous attirer les faveurs d’un nouveau public. Vous aimez les personnes très très âgées ? Attention, il y aura aussi des jeunes. Il n’est pas impossible qu’avec votre nouveau look, on vous demande de jouer le rôle de cavalier servant au bal des débutantes, qui réunit la fine fleur des héritières des plus grandes fortunes européennes ainsi que des familles les plus chargées en particules. Si on vous le propose, je vous mets en garde. Surtout, contentez-vous de danser avec elle, n’allez pas plus loin, malheureux. Ah oui, vous en sortiriez complètement traumatisé. Vous n’imaginez pas de quoi elles sont capables. Chaque année, Stéphane nous raconte, c’est monstrueux. Elles font des trucs !… C’est uniquement à sa légendaire vitesse de course sur parquet ciré qu’il a pu rester un vrai jeune homme jusqu’à aujourd’hui. Ah oui, dernier point, Dick. Fini, les vacances à Vegas ou Miami Beach. Désormais, ça sera la Grèce tous les étés. Vous aimez la lutte gréco-romaine dans la moussaka avec Orlando et Jack Lang ? Bref, je le proclame avec solennité : Dick Rivers a le soutien total et sans réserve du « Fou du roi » dans sa nouvelle carrière et nous souhaitons de tout cœur que son nouvel album tire la bourre à celui de Carla.
Je n’exprimerai qu’un seul bémol. Car, voyez-vous, mes amis, Dick a aussi des idées polidiques… politiques, pardon ! Et là, malheureusement, ça se gâte un peu. Voici ce qu’il déclarait récemment à un journal québécois, à propos de Nicolas Sarkozy : « Moi, c’est l’homme que j’aime avant tout. Nicolas, je le trouve vachement courageux d’essayer de changer la mentalité d’assistés sociaux qui prévaut en France depuis trop longtemps. Je ne suis pas plus politisé qu’il faut. Je suis plutôt quelqu’un du centre, mais certains jours, le mot social me les gonfle ! Regardez les Britanniques, ils ont peut-être détesté Thatcher, mais ils reconnaissent aujourd’hui ce qu’elle a fait pour leur économie. » Du centre, du centre, comme vous y allez, Dick ! Comparé à vous, François Bayrou, c’est Ravachol ! Bon, on connaît bien le discours sur les feignasses de chômeurs qui partent aux Bahamas avec leurs Assedic, on l’entend tous les midis dans le journal de Jean-Pierre Pernaut.
Permettez-moi néanmoins de vous dire que je vous trouve un peu gonflé sur les bords, mon cher Dick. Quand on devient comme vous une vedette à 20 piges, avec Les Chats Sauvages, vous savez très bien que ce n’est sûrement pas grâce à son mérite et à son travail acharné ; il s’agit juste d’un énorme coup de chance, ou d’un don du Seigneur, comme vous voulez. Et c’est cette baraka qui vous a permis, après, de faire une longue carrière, que vous ne devez, pour le coup, qu’à votre mérite, votre travail et votre ténacité. Et je ne peux pas m’empêcher de penser que lorsqu’on a bénéficié dans sa vie d’une chance pareille, on remercie le barbu et, surtout, on évite d’enfoncer ceux qui n’ont pas eu la même. Mais bon, moi, c’est ce que j’en dis, et comme j’ai beaucoup de considération pour l’artiste que vous êtes, je conclurai ma diatribe sur ce que j’estime être un point positif, à savoir que lorsque vous dites une connerie, vous prenez la peine de le faire au Québec, et je vous en remercie…
À demain.

Un fiancé dans chaque port
« Le Fou du roi », jeudi 28 mai 2009 – invitée : Florence Arthaud

D’abord, je voudrais dire à quel point je suis scandalisé. La presse annonce la libération imminente de l’épicier terroriste anarcho-autonome d’ultra-gauche néorurale, Julien Coupat, après même pas sept mois de prison, si tant est qu’on puisse appeler prison la cellule individuelle de quartier VIP de la Santé, où cet individu a disposé de tout le loisir nécessaire pour continuer à faire ce qu’il fait depuis trente-quatre ans, c’est-à-dire rien du tout ! À part lire des opuscules bolcheviques huileux et répondre au courrier de ses admiratrices poilues sous les bras ! Et de toute évidence, ces quelques semaines d’enfermement, censées lui mettre un peu de plomb dans la tête, n’ont eu aucun effet sur ce parasite haineux, secoué de pulsions totalitaires, contractées notamment lors de son passage prolongé à l’École des hautes études en sciences sociales. Rien que de prononcer ce nom, j’ai envie de vomir.
Écoutez plutôt les tissus d’obscénités insanes que ce néotchékiste chafouin et mythomane a fait passer clandestinement au quotidien Le Monde, il y a moins d’une semaine. Question du Monde : « Pouvez-nous nous rappeler les circonstances de votre arrestation ? » Réponse du crypto-stalinien guevaro-polpotiste : « Une bande de jeunes cagoulés et armés jusqu’aux dents s’est introduite chez nous par effraction. Ils nous ont menacés, menottés, et emmenés non sans avoir préalablement tout fracassé. Ils nous ont enlevés à bord de puissants bolides roulant à plus de 170 kilomètres-heure en moyenne sur les autoroutes. Ils nous ont séquestrés pendant quatre jours dans une de leurs “prisons du peuple” en nous assommant de questions où l’absurde le disputait à l’obscène. Celui qui semblait être le cerveau de l’opération s’excusait vaguement de tout ce cirque, expliquant que c’était de la faute des “services”, là-haut, où s’agitaient toutes sortes de gens qui nous en voulaient beaucoup. À ce jour, mes ravisseurs courent toujours. Certains faits divers récents attesteraient même qu’ils continuent de sévir en toute impunité. » Fin de citation.
Manifestement, la prison n’a absolument pas altéré le sens de l’humour de ce petit salopard ! Comme il reste inculpé pour tentative de destruction de monde libre par mise en retard délibérée du TGV, il ne nous reste plus qu’à espérer que le régime de contrôle judiciaire auquel il devra se soumettre sera particulièrement rigoureux. Une obligation de se présenter quotidiennement au commissariat de Cayenne, en Guyane, par exemple, serait un minimum.
Bien… Bonjour quand même, mademoiselle Arthaud. C’est donc vous, la fameuse « petite fiancée de l’Atlantique ». Ça fait quand même du monde, l’Atlantique, non ? Enfin, je dis ça sans aucun à priori. Si vous avez de gros besoins, ça vous regarde… Loin de moi, l’idée de vous juger. Mais enfin, quand même… Vous auriez peut-être pu consacrer votre vie à faire quelque chose d’un peu plus utile à la collectivité que des loisirs nautiques ? C’est vrai. À votre âge, quand on fait le bilan de vos activités, y’a pas de quoi pavoiser. Pourtant, vous étiez issue d’une bonne famille, à Boulogne-Billancourt, une commune très agréable, plutôt bien fréquentée, avec un papa éditeur. Vous auriez pu faire un joli mariage, je ne sais pas, moi… avec un fils Pineau ou même Bolloré, puisque vous aimez les Bretons, manifestement. Avec votre physique pas désagréable, vous auriez même pu trouver un travail utile… attaché de presse, par exemple… ou dans l’événementiel ? Mais non, à la place, vous préférez faire du bateau. Une activité qui présente peu d’intérêt. On reste enfermé pendant des heures dans une cabine humide à renifler ses propres pieds, entre deux communications radio avec Georges Pernoud dans le meilleur des cas, et Gérard Holtz dans le pire. C’est quand même pas d’un glamour extraordinaire, hein ?…
Surtout pour une femme. On sait bien que la marine au long cours à voile et en solitaire ne constitue pas forcément l’activité la plus propice à la pérennité d’une hygiène corporelle irréprochable. Pour nous, les hommes, ce n’est pas très grave, car même après quelques jours sans ablutions, nous exhalons une bonne odeur musquée, parfois un peu forte, certes, mais conviviale et de bon aloi. Alors que, vous, les femmes… ça peut devenir très très vite incommodant, y compris pour les malheureux dauphins qui s’approcheraient un peu trop de votre embarcation. Enfin, si vous, ça ne vous dérange pas…
Donc, en 1990, vous battez le record de la traversée de l’Atlantique nord ; au moins, il faisait pas trop chaud, pour l’odeur, c’était déjà ça. Et donc, vous améliorez de deux jours le record de Bruno Peyron, dont on peut raisonnablement penser qu’il en avait volontairement gardé un peu sous le pied en prévision de votre tentative. C’est bien connu, dans le milieu de la marine à voile, on est galant. Moins dans celle à vapeur, paraît-il. Donc, vous battez ce record grâce à la gentillesse de Bruno Peyron et, quelques mois plus tard, vous remportez la Route du rhum ; mais bon, là, vous n’avez pas beaucoup de mérite. Vu l’intitulé de la course, vous étiez particulièrement motivée. Car s’il y a une chose que tous les marins partagent, qu’ils soient à voile ou à vapeur, c’est la peur panique de mourir de soif, y compris à terre ! Et, enfin, la même année, vous enregistrez un disque avec Pierre Bachelet, conséquence manifeste des effets secondaires de la peur de mourir de soif évoquée plus haut…
En juillet 1997, vous remportez la Transpacifique, mais cette fois à une place normale pour une femme, en tant qu’équipière de Bruno Peyron, et après ça, c’est la déchéance sportive. En 2004, vous participez à la Transat en double Lorient–Saint-Barth, la course préférée du show-biz, avec un certain Lionel Péan. Erreur de casting manifeste… Le Péan qui est connu, c’est Pierre Péan, qui écrit des best-seller. Lionel Péan, personne ne sait qui c’est. Et alors, en 2007, vous faites encore pire, puisque vous vous inscrivez dans une course qui s’appelle l’Odyssée Cannes-Istanbul. Rien que le nom, ça fait flipper. Il n’y avait plus de place au départ de l’Épopée Saint-Trop’– Calcutta ? Et ce coup-ci, elle avait choisi comme partenaire, tenez-vous bien : Luc Poupon ! Elle s’est encore gourée ! Le bon, celui qui est connu, c’était Philippe Poupon ! Et elle, elle se retrouve avec Luc ! La boulette !
Ah, ma pauvre Florence, Décidément, vous n’avez pas fait d’étincelles au cours de votre carrière. J’espère quand même que votre bouquin va se vendre, mais je ne suis pas optimiste. Ce qui me permet de terminer en citant le nom du seul bateau que j’ai jamais été capable de barrer de ma vie, c’est vous dire si, malgré les apparences, vous avez toute mon admiration…


1- Francs tireurs et partisans. Nom du mouvement de résistance armée créé en France à la fin de 1941 par la direction du Parti communiste.

2- Il est antillais !





– 3 –
Des intellos à gogo !
Le sanglot de l’homme blanc à « La Ferme Célébrités »
« Le Fou du roi », mardi 2 février 2010 – invité : Pascal Bruckner

Je suppose, monsieur Bruckner, que vous avez entendu parler de la malédiction de l’Obélisque ? Il s’agit de la fameuse malédiction qui s’abat implacablement sur tous les artistes qui étaient présents lors du mythique concert de la Victoire du 6 mai 2007, place de la Concorde, à Paris, et plus largement, sur tous les artistes qui ont soutenu Nicolas Sarkozy pendant la campagne présidentielle. Le malheureux Faudel a sombré dans les affres de la dépression ; Doc Gynéco et Didier Barbelivien ne vendent plus un seul CD ; Enrico Macias a fait faillite en même temps que la banque islandaise à qui il avait confié ses économies ; Jean-Marie Bigard est en hôpital de jour depuis qu’il communique quotidiennement avec Lee Harvey Oswald, lequel lui parle dans sa télé quand elle est éteinte ; Christian Clavier ne peut plus apparaître sur un écran de télévision sans que l’Audimat s’effondre ; Johnny a chopé un cancer du colon ; du coup, il s’est fait opérer des vertèbres par l’ancien tatoueur d’Isabelle Adjani ; et enfin cette pauvre Jean Manson, qui pensait avoir échappé à la malédiction fatale, vient d’être rattrapée par cette dernière : depuis vendredi soir, elle se retrouve dans « La Ferme Célébrités », coincée entre Mickael Vendetta et Francky Vincent ! Comme quoi, plus la punition est tardive, plus elle se révèle cruelle. Vous voyez ce qui arrive à ceux qui ont fait le mauvais choix en 2007, monsieur Bruckner ? Six semaines enfermé avec Greg le Millionnaire, ça vous dirait ?
Chers auditeurs, heureusement que vous n’avez pas d’image, car le visage habituellement si harmonieux de notre invité – des milliers d’étudiantes en première année de philo peuvent en témoigner dans leur chair – vient de se décomposer sous l’effet de la terreur. Deux grosses gouttes de transpiration sont en train de se former sur son front soudain aussi plissé que la peau du cou de Régine quand elle se dégrafe sa perruque avant d’aller se coucher, et son corps est secoué de spasmes irrépressibles. Écoutez, chers auditeurs, écoutez les sanglots de l’homme blanc qui sait qu’il ne pourra pas échapper au juste châtiment qu’il mérite ! Mais non, ça va vous plaire, « La Ferme Célébrité ». En plus, c’est en Afrique, c’est sympa. La ferme se trouve en Afrique du Sud, pour être précis, mais à TF1, ils préfèrent dire en Afrique tout court, pour ne pas compliquer excessivement la narration. Et, cette année, le casting est très réussi. Par exemple, vous avez Aldo Maccione et Francky Vincent dans le rôle des vieux chefs coutumiers. Quand Aldo est arrivé, vendredi soir, il a été accueilli par Francky qui lui a dit ceci : « Tu vas voir, y’a des nanas pas dégueus… à défaut de bien bouffer, de bien se doucher et de bien caguer, on a ce qui faut »… Je vois bien, mon cher Pascal, que la locution « bien caguer », vous laisse un peu perplexe. Stéphane va vous l’expliquer…
Ah, ce Francky Vincent, c’est l’élégance incarnée. Je serais membre de la communauté antillaise, je serais fier d’être aussi avantageusement représenté. D’ailleurs, une autre figure de l’élégance, métropolitaine, cette fois, Philippe Candeloro, qui se trouvait sur le plateau à Paris, a commenté en ces termes l’entrée dans la ferme de son ancienne collègue de bureau, la petite patineuse Surya Bonaly : « Je suis sûr que tout va bien se passer pour Surya, mais j’ai quand même un peu peur du père Francky. J’espère qu’il va se la mettre sur l’oreille pendant un moment avant d’attaquer. » Ah ! Je constate, mon cher Pascal, que l’expression « il va se la mettre sur l’oreille » vous laisse interrogatif. Daniel Morin va vous expliquer. Alors, bien sûr, on l’a dit, l’une des figures majeures de ce casting remarquable n’est autre que l’excellent Greg le Millionnaire, qui s’illustra il y a quelques années dans un programme éponyme, dont une des séquences cultes est demeurée dans toutes les mémoires : celle où il dîne aux chandelles avec la très démonstrative Marjolaine, une jeune Eurasienne extrêmement sociable, avec laquelle la nature ne s’est pas montrée économe de ses bienfaits, mais qui du coup n’a pas jugé indispensable d’entamer des études de philosophie, ce que je regrette pour vous, mon cher Pascal, croyez-le bien. Et donc, au cours de ce dîner d’anthologie, impressionné par la qualité de la conversation de sa partenaire, Greg le Millionnaire l’avait gratifiée du compliment suivant : « Avec toi, je suis tout dur partout »… C’est avec soulagement que je remarque que notre invité, cette fois-ci, n’a besoin de personne pour lui expliquer le sens d’une formule. Bref, tout ça pour dire qu’avec ce vieux Greg dans la place, la flaccidité sémantique ne sera pas de mise.
Attention, hein ! Les participant à « La Ferme Célébrités » ne sont pas exclusivement sélectionnés sur la base de compétences aussi pointues que celle qui consiste à réussir à rester tout dur, même pendant que les caméras sont en train de tourner. Faire preuve d’une certaine cérébralité, voire d’une vraie exigence intellectuelle, est parfaitement toléré par la production. Ainsi, dans son petit clip de présentation d’elle-même, Adeline Blondieau, anciennement Mme Hallyday, à une époque où son âge le lui permettait – 18 ans et demi –, n’a pas hésité à déclarer devant les caméras : « Je pense que cette expérience va me permettre de découvrir autant de choses à l’extérieur qu’à l’intérieur de moi-même. » Vous voulez que je vous la répète doucement, Pascal, parce que je vois bien que c’est un peu compliqué pour vous ?… « Je pense que cette expérience va me permettre de découvrir autant de choses à l’extérieur qu’à l’intérieur de moi-même. » Comme dirait Candeloro : pour ce qui est de découvrir des choses à l’intérieur d’elle-même, avec Francky Vincent dans les parages, attention aux mauvaises surprises !
Et puisqu’on parle de cérébralité, je vous recommande le dénommé David Charvet, ancien maître nageur pour prothèses mammaires à Malibu, qu’on a pu admirer dans une séquence très bucolique en train de chanter, seul, face à la rivière… enfin, seul : avec le cadreur et le sondier juste derrière lui. Et après avoir communié avec les éléments, il est allé se confier à la caméra en ces termes : « L’Afrique a beaucoup changé des choses dans moi, parce que c’est là que j’ai réalisé que… la vie… heu… on peut être le plus riche… on peut être le plus beau… on peut être le plus intelligent, ça veut rien dire quand on est en Afrique, parce que c’est les animaux qui contrôlent à peu près tout »… Heu… quand il dit « on peut être le plus intelligent », c’est juste une hypothèse de travail, destinée à donner plus de force à son propos ! Ce qui est certain, c’est que lorsqu’on constate à quel point Greg le Millionnaire a imposé naturellement son leadership dans la ferme, on est obligé d’être d’accord avec David : « En Afrique, c’est les animaux qui contrôlent à peu près tout »…
À demain…

Gallo à droite…
« Le Fou du roi », vendredi 7 mars 2008 – invité : Max Gallo

Jésus, Marie, Joseph ! Un académicien skinhead ! Au secours !
J’espère qu’il n’est pas armé ! Désormais, à l’Académie, ils n’ont plus d’épées, ils ont des battes de base-ball ! La violence est partout. Il faut assister à une séance du dictionnaire pour le croire. « Allez, casse-toi, pauv’ con, c’est ma place !… gros bouffon ! Ta mère en slip au paradis ! » Je vous promets, ils parlent comme asse ! Je prends une citation de Max Gallo au hasard, celle-ci, par exemple : « Lionel Jospin ressemble à un Gorbatchev grave, qui veut sauver le mitterrandisme tout en prenant ses distances. » Comme y cause djeun’s, le Max ! T’as raison, il est trop veugra, Pinjosse ! Notre invité a même un site internet, sur lequel il donne ses mensurations, comme Miss France. En effet, à la rubrique « Max Gallo en chiffres », on peut lire : « 70 ans, 1,93 mètre, écrit 10000 signes par jour, et effectue 10 tractions quotidiennes. » Ah, le coquet ! Sur son site, Miss France, elle a marqué pareil. Faut juste remplacer les 10000 signes par jour, par « 10 photos à poil par semaine ». En tout cas, je suis admiratif. Dix tractions quotidiennes ! C’est impressionnant ! On dirait le programme d’entraînement du gardien du but du PSG en période de coupe d’Europe. Et c’est pour quoi faire, les dix tractions ? Péter la gueule à Alain Decaux ?
Je note également que vous avez bien pris la peine de rappeler que vous mesurez 1,93 mètre. C’est quoi, ça ? C’est pour humilier les gens comme moi, c’est ça ? Allez, descends, on va s’expliquer ! Quand je me serais occupé de tes tibias, tu pourras te faire des talonnettes avec ! Faut pas s’étonner que nous, les petits, on soit aussi méchants, quand on voit des types comme vous, qui brandissez votre mètre quatre-vingt-treize comme un étendard ! Faut savoir que lorsque notre président de la République est allé rendre visite au pape Benoît XVI et qu’il s’est mis à genoux pour lui baiser l’anneau, l’autre lui a répondu : « Désolé, pour les miracles, faut aller à Lourdes ! » C’est agréable…
Bon, parlons un peu de votre travail d’écrivain, Max Gallo. C’est peu dire que vous êtes un auteur prolifique. Pour aborder votre œuvre, je conseille de commencer par lire votre bibliographie pendant la première semaine, et ensuite seulement, vous vous mettez en disponibilité pendant dix ans, ou vous vous faites embaucher à la DDE de Haute-Corse… J’ai compté au minimum 90 ouvrages, qui font rarement moins de 500 pages. À la louche, on va dire que vous avez écrit 40000 pages depuis le début de votre carrière. Vous êtes un grand malade ! Vous devez bosser comme un furieux pour tenir des cadences pareilles ? Doucement, Max… à 70 piges, vous n’êtes plus une girafe de l’année, il faut lever le sabot un peu. Au demeurant, je crois avoir deviné la raison profonde de votre stakhanovisme. J’ai lu dans votre biographie que votre premier boulot a été technicien de l’ORTF à l’émetteur d’Antibes. Je comprends. En fait, vous avez pris votre retraite au début de votre vie active et depuis vous vous rattrapez ? J’espère que, pour autant, vous n’êtes pas trop dur avec votre entourage ? Je dis ça, parce qu’un jour, dans une interview, je vous ai entendu raconter que, depuis son entrée dans le primaire, vous faisiez lever votre fils deux heures plus tôt, chaque matin, et que vous l’obligiez à lire un chapitre de bouquin entier et à en faire un résumé par écrit, avant de partir à l’école… Houaaah !… Dites donc, ça ne rigolait pas ! Vous ne craignez pas de l’avoir un peu traumatisé, votre petit David ? Je dis ça, parce qu’il a quand même changé de nom à sa majorité. Oui, Stéphane, le fils de Max Gallo s’appelle Martinon, désormais. Et j’ai quand même l’impression qu’il a un peu morflé…
Mais bon, comme dirait l’autre, on peut se permettre d’être exigeant avec les autres quand on l’est avec soi-même. Et, de ce point de vue, Max Gallo force l’admiration. Il ne va pas à la facilité, c’est le moins qu’on puisse dire. Par exemple, il y a quelques jours – je crois que c’était en réaction à l’appel de Marianne au sursaut républicain –, je l’ai entendu prendre la défense du président Sarkozy avec une abnégation, qui se fait de plus en plus rare, en ce moment, chez les supporters officiels de ce dernier. Un authentique grognard, notre Max ! Ça va, il arrive à vous pincer les oreilles, ou vous êtes obligé de le soulever en le prenant sous les bras ?
Votre loyauté mérite d’être saluée, Max Gallo. Je rappelle que vous êtes ce qu’on appelle un souverainiste, qui a voté non au référendum sur l’Europe, et surtout un farouche admirateur du général de Gaulle. Et là, je suis bien obligé de vous tirer mon képi à deux étoiles – je compte passer la troisième à Pâques. Non, parce qu’entre le bouclier fiscal pour les potes milliardaires et les 200 % d’auto-augmentation de salaire ; les instits qui vont pas à la cheville des curés et les réaliens bientôt béatifiés par la République ; l’abandon de la politique arabe de la France depuis cinquante ans et l’accrochage d’un nouveau drapeau au fronton du Quai d’Orsay, bleu, blanc, rouge, avec plein de petites étoiles dans le coin supérieur gauche ; sans oublier les Ray-Ban, les Rolex, les pipoles à deux balles et les « casse-toi pauv’ con », le général de Gaulle, ça fait un moment qu’il ne se contente plus de se retourner dans sa tombe ! Là, il danse la tecktonik ! Le général qui, rappelons-le, payait les factures de téléphone de l’Élysée sur sa cagnotte personnelle ! Mon cher Max Gallo, si vous comptez rester encore longtemps gaulliste, tout en soutenant Sarkozy, je vous conseille d’enrichir votre programme de culture physique d’une solide séance quotidienne d’entraînement au grand écart !
Bon week-end…

Plus soixante-huitard que jamais
« Le Fou du roi », lundi 18 mai 2009 – invité : Marin Karmitz

Ohhhh ! Jésus, Marie, Joseph !… Que vois-je ?… Un patron de gauche !
Ben oui, il se trouve que j’ai été votre employé, Marin Karmitz. Il y a quelques années, j’ai travaillé comme journaliste sur une émission économique que vous produisiez sur La Cinquième, l’ancêtre de France 5. Et je crois me souvenir que j’étais payé comme si vous étiez un patron de droite. Je me rappelle également que votre automobile, que vous gariez dans la cour, était résolument de droite. C’était un petit cabriolet avec un très gros moteur de marque allemande capable de transporter, en plus de vous, un seul ouvrier. Ça, c’est quelque chose que j’ai constaté de manière récurrente au gré de mes nombreuses expériences professionnelles : en termes de rémunérations, le fait d’avoir un patron de gauche n’est pas forcément une garantie de valeur ajoutée. Ça aurait même tendance à être le contraire. Il semblerait en effet que le patron de gauche éprouve généralement tellement d’empathie pour ses salariés qu’il met tout en œuvre pour leur éviter de se retrouver en situation de dépendance à l’argent, lequel, comme chacun sait, salit tout ! Non, la principale différence entre le patron de gauche et le patron de droite, c’est que lorsqu’il te vire, le patron de gauche est désolé. Et tout patron qu’il est, il souffre, énormément. Une souffrance tellement intense qu’il s’étonne qu’elle ne suscite pas un minimum de compassion de la part de celui qui en est la cause, à savoir toi ! Du coup, il se dit que dans le fond, tu es un beau salopard ingrat et qu’il a bien fait de te virer.
Mais, bon, tout ça, c’est du passé. D’après ce que j’ai compris, vous n’êtes plus patron, Marin Karmitz, puisque vous avez passé le flambeau à votre fils Nathanaël, qui dirige désormais MK2. Un peu comme l’ont fait Francis Bouygues et Jean-Luc Lagardère avec leurs fistons respectifs Martin et Arnaud, ou comme s’apprête à le faire François Pinault avec le sien. La transmission de société par héritage, ça, c’est un vrai marqueur de gauche ! Ah, le Comité des forges ! Les Wendel ! Que des bons souvenirs ! Donc, en tant que retraité, Marin, vous avez un peu de temps libre. Ce qui vous permet de vous investir dans la vie associative, en animant le Conseil pour la création artistique, créé et présidé par Nicolas Sarkozy depuis le début de l’année. Pourquoi pas, ma foi ? Vous aviez le choix entre ça et vous inscrire au club Questions pour un champion de votre quartier, ou adhérer à la section « Hô Chi Minh » du Rotary de la porte d’Auteuil ! Laquelle regroupe pas mal d’anciens de la gauche prolétarienne. Lesquels avaient pour vigoureux objectif final, dois-je le rappeler, de procéder à la pendaison du dernier patron, avec les tripes de l’ultime bureaucrate. Ironie de l’histoire, cher camarade : désormais, vous cumulez les deux fonctions ! J’espère que vous avez l’intestin bien accroché.
Alors, bien sûr, on vous a accusé d’avoir retourné votre veste à la vitesse d’un Bernard Kouchner changeant son sac de riz d’épaule, parce que vous avez accepté de travailler pour l’Élysée. On vous a même traité d’Éric Besson du cinéma ! Quelle horreur. C’est un mauvais procès. Vous étiez déjà un enfoiré de patron avant, donc ça n’a rien de choquant que vous vous mettiez au service d’un gars qui considère que succéder, entre autres, au général de Gaulle, c’est « faire le job » ! Et qui a proclamé sa virile intention, une fois « le job » terminé, de filer dans le privé « pour faire du fric » ! Je le cite… Et puis surtout, il faut le dire : « Un conseil pour la création artistique » présidé par Sarkozy, c’est amusant. Rien que les deux mots « artistique » et « Sarkozy », comme ça, côte à côte, c’est rigolo.
Il ne fait aucun doute que c’est un domaine dans lequel le chef de l’État a besoin d’un maximum de conseils ! Il est déjà venu présider une réunion ? Pas encore ? Vous allez vous marrer. Vous savez qu’il a vu son premier Kubrick il y a trois mois ?… 2001, l’odyssée de l’espace… C’est Carla qui lui a loué le DVD. Il a bien aimé. Il était juste déçu de ne pas retrouver le personnage avec les grandes oreilles pointues et la frange toute droite. Il a adoré également Orange mécanique. Ça lui a rappelé sa jeunesse, avec Balkany et Devedjian ! Non, mais ne vous inquiétez pas, Marin. Vous allez sûrement trouver des sujets de conversation avec M. Sarkozy. Vous n’aurez qu’à lire quelques SAS avant d’y aller !
Par contre, j’ai vu que le conseil en question était en fait coprésidé par le président de la République ET le ministre de la Culture. Alors là, faites très très gaffe. Surtout, vous ne racontez rien de personnel à Christine Albanel ! Et quand je dis rien, c’est RIEN de RIEN ! Elle balance tout ! Sérieusement, devenir le Monsieur Culture de Sarko, c’est un vrai challenge ! Un peu comme devenir le Monsieur Stand-up comedy de François Fillon, ou le Monsieur Tati de Rachida. Je fréquente avec grand plaisir vos salles de cinéma, Marin, notamment celle de la Grande Bibliothèque, et c’est vrai qu’elles sont bien foutues. Et je ne suis pas loin de partager votre point de vue quand vous traitez vos concurrents de « marchands de pop-corn ». Je préfère quand même vous prévenir : pour ce qui est du pop-corn, avec Sarko, vous allez être servi ! Vous allez en bouffer !
Quelques citations de vous, pour conclure sur une note optimiste quant à la réussite de votre nouvelle mission, Marin Karmitz, des citations qui ont toutes moins de dix ans, c’est important de le préciser :
« Le grand talent accepte les critiques »… si vous le dites…
« Le jour où les institutions accepteront mes projets avec enthousiasme, ça signifiera que je ne suis plus créatif »… Là, encore, c’est vous qui le dites…
« La culture ne peut se faire que par la rébellion »… Je transmets à Julien Coupat, qui est en taule depuis six mois pour défaut de compostage de son billet de TGV.
Et enfin, ma préférée : « Mai 68 est pour moi un formidable souvenir » ! Y’a pas à tortiller du prochinois, comme on disait dans le temps : vous êtes vraiment fait pour vous entendre, Sarko et vous.
Ah, excusez-moi, on me signale que le président de Radio France, Jean-Luc Hees, n’a pas apprécié les insinuations dévalorisantes que j’ai formulées au début de mon papier, à propos des patrons de gauche qui roulent dans des autos étrangères, de grosses cylindrées, et qu’il se dirige vers le studio 106 pour intervenir à ce micro, mais pas longtemps, je vous rassure, pas plus d’une demi-heure. Allez, Marin, histoire de terminer en beauté : avec moi, comme au bon vieux temps : « Marx, Engels, Lénine, Staline, Mao ! »… « Marx, Engels, Lénine, Staline, Mao ! »…
À demain !…

La love affair de Carlita et d’un livarot…
« Le Fou du roi », mercredi 28 mai 2008 – invité : FOG

Ohhhh, Franz-Olivier, votre dernier roman, qu’est-ce qu’il est bien ! C’est une réussite magistrale ! Demandez à Stéphane, la flagornerie n’est pas dans mes habitudes. Je me montre volontiers économe de mes compliments, mais là, je m’incline. Je dis : « Monsieur » ! Ouff ! Quel style, quel sens de la narration, quelle imagination foisonnante ! C’est palpitant, fluide, d’une intelligence ravageuse, plein de fulgurances, de rebondissements inouïs, littéralement terrassant de créativité. Comment peut-on avoir autant de talent, quelle injustice pour tous les autres ! Tu rentres dans ce livre et tu es porté pas son souffle romanesque ! Aucune résistance n’est possible, tu dois aller au bout, mais pas trop vite, parce que c’est tellement bon… Ah, je ne sais pas, je ne trouve pas les mots, tellement j’ai eu du bonheur en le lisant… Regardez, j’en ai encore des étoiles dans les yeux ! Ça m’a donné une idée de proverbe chinois : « Quand l’imbécile regarde la lune, le sage montre le dernier Giesbert du doigt en disant : Goncourt ! Goncourt ! » Que dis-je, le Goncourt ! Attribuer à un tel chef-d’œuvre une récompense aussi provinciale constituerait une insulte au génie humain. Il mérite au minimum le Pulitzer ! Mais uniquement en tant que marchepied vers le Nobel. Je vous le dis comme je le pense, monsieur l’écrivain. Comparé à vous, Chateaubriand n’est qu’un mythographe besogneux, Flaubert, un pisse-copie lilliputien, Balzac, un scribomane infinitésimal et Stendhal, un gâte-papier vésiculaire ! Voilà, voilà…
Donc, cher Franz-Olivier, voici MON bouquin, il vient de sortir : Porte-flingue, chez Ramsay. C’est une anthologie de mes meilleures chroniques du « Fou du roi ». Voilà, c’est cadeau. Je vous ai fait une petite dédicace affectueuse, vous pouvez la lire à l’antenne, si vous voulez… [Suit une dédicace super lèche-cul] Ce qui m’arrangerait, c’est que le papier sorte dans Le Point de la semaine prochaine. Et ce qui serait bien, c’est que vous le fassiez écrire par Jean-Pierre Amette1, c’est possible ? Ou alors Besson ! J’aime bien Besson. Il faudra qu’il soit au moins aussi bien écrit que celui que signe Nicolas Rey dans VSD ce matin2. Ça va être difficile, mais c’est comme ça. Nicolas, qui va sortir son prochain roman dans six mois. J’ai déjà écrit la critique que je vais faire à l’antenne. Et elle est dithyrambique, vous pouvez me faire confiance. Tellement élogieuse qu’elle m’a donné envie de lire son livre ! Enfin, vous faites au mieux, Franz…
Qu’est-ce qu’il y a, Stéphane ? Pourquoi vous faites cette tête-là ? On est en train de discuter littérature avec mon ami Franz, on a le droit, non ? Maintenant, on ne peut plus avoir des conversations artistiques entre amateurs de beaux livres ? J’espère, Stéphane, que vous apprécierez l’élégance du geste. Avec ce sketch subtilement dénonciateur des collusions germanopratines, je viens de fusiller toutes mes chances d’avoir un jour un papier sur mon bouquin dans Le Point ! C’est la classe, non ?
Tiens, justement, puisque vous êtes là, Franz, vous féliciterez de notre part votre ancienne éditorialiste politique Catherine Pégard, qui s’occupe désormais de la communication de l’Élysée, pour sa trouvaille d’hier matin. La visite du couple présidentiel à Rungis, c’était que du bonheur. Quand Nicolas Sarkozy s’est arrêté au stand des fromagers normands et qu’on lui a tendu un bon bout de livarot fait à cœur, qu’il s’est empressé de refiler à Carla en lui disant : « Tu vas voir comme il est bon », je me suis dit : ça va être un moment fort !
Ce fut le cas. Ah ! La tête de Carla en train de déglutir tant bien que mal son bout de livarot à six heures du mat’, au milieu d’une grappe de fromagers goguenards, c’était quelque chose. Déjà que tu la sentais modérément réveillée, mais quand elle a vu arriver le bout de livarot, qu’elle en a respiré les tendres effluves, et surtout qu’elle a compris d’un seul coup qu’elle allait devoir l’introduire… dans sa bouche ! J’ai vu dans son beau regard d’émeraude comme un éclair de pure terreur… Et pourtant, elle l’a fait ! « Hmmmm, délicieux ! » a-t-elle gémi, en réprimant un spasme venu du plus profond de son somptueux organisme. Moi, je me suis pris au jeu. J’étais là, devant mon poste, surexcité, en train de crier : « Allez-y, les gars ! Poussez votre avantage ! Tentez un petit coup de blanc limé ! Et juste derrière, pour faire glisser, une bonne tranche de fromage de tête ! Yes ! » Ensuite, Sarko a dit : « Bon, et les mareyeurs, ils sont où, ça serait peut-être gentil d’aller leur dire un mot ?… » Réponse prudente du cerbère qui dirigeait la visite : « Oui, mais là vous allez rater le café. » Je ne vous raconte pas comment Carla a saisi la bouée de sauvetage au bond : « Ah oui, oui, le café, chéri !… Le café, le café ! » Ce n’était plus de la terreur qu’on lisait dans ses beaux yeux, c’était de la panique. Elle le voyait, le morceau de tentacule de poulpe fraîchement coupé sur la bête encore vivante qu’elle allait devoir déguster avec un enthousiasme proportionnel à la hausse du prix du gazole que subissent les marins-pêcheurs depuis six mois ! Et son mari qui n’aurait pas manqué de lui dire : « Tiens, mon amour, goûte-moi cette palourde comme elle est bonne et juteuse ! » Donc, finalement, ils ne sont pas allés saluer les mareyeurs. Y’a pas à dire : Carla Bruni à Rungis, c’était vraiment une bonne idée ! Un peu comme Balladur dans le métro, vous vous souvenez ? Il y avait fait une des déclarations politiques les plus décisives de sa carrière : « Il fait chaud », avait-il dit ! Ce qui est certain, c’est que Carla a eu chaud. Une première dame de France qui vomit sur un mareyeur, ça n’aurait pas fait bonne impression…
Qu’est-ce que vous dites, Stéphane ? Quand on a résisté à la terrible odeur de cheddar centenaire qui se dégage des pieds de la reine Elizabeth, on peut tout supporter ! Je vous en prie, un peu de respect ! En tout cas, ce déplacement à Rungis nous laisse présager de bien belles images à venir : Carla à la Fête à Neu-Neu, Carla au Salon du tuning du Bourget, Carla au concours de cri du cochon de Trie-sur-Baïse, et le plus vite possible, Carla au « Fou du roi », en train de chanter « Tata Yoyo » en duo avec Annie Cordy !
À demain.

Cours de linguistique déstructurée…
« Le Fou du roi », jeudi 14 mai 2009 – invité : Claude Hagège

Qu’est-ce que c’est que ce zigomar que vous nous avez invité, là, Stéphane ? Vous voulez faire remonter Morandini, c’est ça ?
Claude Hagège… professeur au Collège de France… Un professeur de collège ? Vous n’avez pas été foutu de nous dénicher un prof de lycée ? Quand je pense qu’on avait Demis Roussos en personne, hier, comme invité principal, et ce matin, on se retrouve avec ce… faut pas rester là, m’sieur !… c’est une erreur !… Faut pas vous vexer, mais ici on ne reçoit que des vedettes. Allez, on va vous faire raccompagner au métro. Non, parce que là, je lis votre biographie, c’est pathétique, mon vieux… « Médaille d’or du CNRS en 1995 »… ah ben, alors, finalement, ils servent à quelque chose au CNRS ! Ils organisent des compétitions sportives ! C’est celui qui court le plus vite de la cafétéria jusqu’à la salle de baby-foot qui décroche la médaille, non ?
Je lis aussi : « Lauréat du prix Volney en 1981 »… Bravo ! Sachant que Volnay est une appellation bourguignonne prestigieuse, au même titre que Nuits-Saint-Georges ou Gevrey-Chambertin, j’imagine que la compétition a dû être rude. Si je comprends bien, monsieur est un champion de la dégustation à l’aveugle ? Là, pour le coup, je vous respecte ! Un petit coup de rouquin, Clo-clo ? Ça vous ferait plaisir ? Allez, il est plus de midi, c’est bon ! J’ai lu dans votre CV que vous étiez polyglotte. C’est pas parce que vous en avez plusieurs, des glottes, qu’il faut les laisser sans lubrifiant. Gaudéric, fais nous péter un jéroboam de jus de pinot noir pour m’sieur Gégé ! Qui est en train de sécher sur pied. Quand on reçoit un prix Volnay à son micro, la moindre des politesses, c’est de le réhydrater régulièrement !
C’est qu’attention, notre invité ne fait pas que boire des coups de rouge, il écrit aussi des livres. Ben tiens ! Alors, voici quelques titres : La Phonologie panchronique, chez PUF… ça fait envie, non ? Nous devrions peut-être en lire quelques extraits à l’antenne, Stéphane, histoire de gagner encore plus d’auditeurs ? Vous avez aussi : Le Problème linguistique des prépositions et la solution chinoise. Alors là, il n’y a même pas le nom de l’éditeur. Ce dernier a préféré rester anonyme ? Sinon, il y a celui-ci qui devrait vous plaire, Stéphane : The Language Builder : an Essay on the Human Signature in Linguistic Morphogenesis… hmmm !… Ça a dû cartonner dans les Relais H, ça ! Attendez, je vous ai gardé le meilleur pour la fin : La Langue mbum de Nghana (Cameroun), phonologie et grammaire…
Pathétique ! Et voilà le travail ! Voilà à quoi servent nos impôts ! À payer des alcooliques à étudier la grammaire de la langue mbum de Nghana Cameroun ! Quel scandale. Je lis aussi que M. Gégène, là, en tant que polyglotte, donc, on l’a dit, parle l’italien, l’anglais, l’arabe, le mandarin, l’hébreu, le russe, le hongrois, le turc, le persan, le malais, l’hindi, le malgache, le japonais et le peul. Vous avez bien entendu : le peul ! Vous vous moquez du monde ? Quand tu bosses au Collège de France, rue des Écoles, parler le peul couramment est indispensable. Ah ben, oui ! Ne serait-ce que pour demander des renseignements aux passants : « Heu, pardon, vous n’auriez pas vu passer un troupeau d’antilopes, je m’en attraperais bien une petite pour déjeuner ?… — Ah, désolé, non… Par contre, j’ai repéré quelques gnous en train de galoper sur le Boule Miche ! » Sérieusement ? Vous n’aviez que ça à foutre d’apprendre le mandarin, le turc, le malgache et l’hindi ? Ça ne vous a pas effleuré l’esprit de choisir une discipline un peu utile à la société ? Je ne sais pas, moi, le contrôle de gestion, le marketing, l’ingénierie financière, la comptabilité analytique ? Ce ne sont pas les vrais métiers qui manquent, merde.
Je constate également que vous cherchez à alerter l’opinion sur les questions des langues, dont vous dites qu’il en disparaît une de la surface de la Terre tous les quinze jours. La belle affaire ! Décidément, vous n’avez aucun sens des priorités réelles, mon garçon. Peu nous chaut que le peul disparaisse corps et gnous ! Vous connaissez le nombre de marques qui sont rayées de la surface du marché, chaque année ? Est-ce que vous réalisez que l’existence même de Rolex est remise en cause depuis que même le président de la République a été obligé de se séparer des siennes sous la pression de l’ultra-gauche arnarcho-autonome ? Même Ray-Ban est menacée ! Et vous, vous pleurnichez sur la disparition d’une poignée de charabias prononçables uniquement avec un os de tibia de Père Blanc dans le nez ! Je rêve !
Vous devriez déjà vous estimer heureux qu’on parle encore le français, monsieur Hagège, alors que dans le business, ce n’est pas forcément un gage de crédibilité. Mais bon, si ça fait plaisir à quelques retraités dont le Sonotone n’est pas encore équipé de la traduction simultanée… Comme l’a fort justement noté le chef de l’État, il y a quelques jours, dans son discours sur la réforme de l’hôpital, je le cite, texto, bien sûr : « Dans notre pays, la population vieillit de plus en plus vieux. » Vous constatez, très cher, qu’il est parfaitement inutile d’acquérir la maîtrise de plusieurs langues pour se faire élire à la tête de l’État. Même celle du français n’est pas indispensable.
Allez, Claude, on compte sur vous pour devenir un peu sérieux et décrocher un vrai job, il est temps pour vous de rentrer dans la vie active !
À demain…


1- Collaborateur du Point et auteur d’un article très élogieux, l’année précédente, sur un bouquin de FOG.

2- Article très confraternel sur mon livre.





– 4 –
Les absents ont toujours tort
Hortefeux, le Kate Moss de la place Beauvau
« Le Fou du roi », jeudi 3 décembre 2009 – invité : Charles Aznavour

Je ne sais pas vous, mes amis, mais moi, je les ai à zéro. Vous avez entendu la déclaration de notre ministre de l’Intérieur, Brice Hortefeux, mardi dernier, à Bièvres ? Il a dit que « tous les signaux montrent qu’une menace réelle et préoccupante pèse sur la France en matière de terrorisme » et qu’il porte « la plus extrême attention à la mouvance Al-Qaida ». Oh, putain ! Al-Qaida ! Oh, nom de Dieu ! Enfin, non !… je veux dire : nom de nom… nom d’une pipe, voilà !… Je ne peux pas dire « nom d’un chien », sinon Stéphane va sortir son bouquin et on en a pour une plombe.
Al-Qaida, ça craint. On a fouillé le public, avant de les laisser rentrer ? Non ? Déconnez pas, faut le faire ! Tout de suite, là ! Et je veux la fouille intégrale. Absolument, ils se penchent en avant et ils toussent, comme en garde à vue. Vous savez combien de Français ont été placés en GAV au cours des douze mois écoulés ? 600000 ! Contre 300000, avant que Sarkozy soit nommé ministre de l’Intérieur en 2002. Tel est le chiffre que l’histoire retiendra pour illustrer le passage de Nicolas Sarkozy au pouvoir : 600000 doigts dans le cul. Et la perspective d’être réélu en 2012. Les Français ne sont pas rancuniers… En attendant, tout le monde à la fouille ! Et pas que les barbus de l’Éducation nationale. Les grands-mères aussi. Un yorkshire bourré de Semtex, ça c’est déjà vu. Il ne manquait plus que ça : Al-Qaida est de retour. Ah, j’ai les jetons ! Vraiment. C’est curieux, d’ailleurs, parce qu’en même temps qu’un sentiment de terreur, j’éprouve une irrésistible envie de voter UMP aux prochaines régionales.
Ce que j’ai préféré, dans la déclaration de Brice Hortefeux nous annonçant en substance que le mollah Omar venait de prendre sa Carte Orange, c’est que juste après, il a ajouté qu’en aucun cas, il ne s’agissait pour lui de tenir des propos inutilement alarmistes. Bien sûr, Brice, c’est comme ça qu’on l’avait reçu. On a bien compris que votre volonté est de dépassionner le plus possible la campagne électorale afin que vos concitoyens puissent s’exprimer dans les urnes en toute sérénité. Vous n’êtes pas du genre à faire voter les gens avec un minaret dans le dos, ça se saurait. En tout cas, la lutte contre Al-Qaida a bien commencé puisqu’on a appris cette semaine que la division antiterroriste avait procédé à une nouvelle arrestation à Tarnac. Absolument. Ils ont encore déniché un type en train de confectionner des fromages de chèvre hautement suspects ! Et hop : mis en examen pour entreprise terroriste ! Eh ! ils sont complètement obsessionnels, nos cow-boys de la DCRI1 ! Et le juge, pareil. Faut les mettre sous traitement. Comme Sumo, le bichon de Chirac.
Pour en revenir à ce bon Brice, on se dit qu’un ministre de l’Intérieur qui vient d’entrer en guerre avec les hordes de djiadistes infiltrés dans tous les pores de notre société – pores, P.O.R.E.S – doit être méchamment au taquet, en alerte maximale. Or, que lit-on dans l’interview qu’il donne à VSD cette semaine ? Ceci. Question du magazine : « Comment résistez-vous à la pression induite par votre ministère ? » Réponse du Chuck Norris auvergnat : « Je fais très attention sur le plan alimentaire. Ce midi, j’étais invité à déjeuner par des amis. Ils avaient préparé une raclette et un gâteau à la meringue et aux marrons. Mon gâteau préféré. Je n’ai touché à rien, point d’exclamation. J’ai perdu 13 à 14 kilos. Je me pèse tous les jours. C’est une question d’équilibre personnel. » Je ne voudrais pas me montrer systématiquement négatif, mais je ne suis pas certain que ce type de considérations soit le plus susceptible de terroriser les terroristes. « Je me pèse tous les jours. J’ai perdu 13 à 14 kilos… c’est bon pour mon équilibre. » Ça va les impressionner, les barbus ! Sans compter qu’il leur donne des informations précieuses. Désormais ils savent où placer leur bombe en priorité : dans un gâteau à la meringue et aux marrons ! Il paraît que le mollah Omar le réussit très bien.
Et attendez, ce n’est pas fini. Question de VSD : « Vous faites du sport ? » Réponse du Kate Moss de la place Beauvau : « Je m’y suis remis, c’est une discipline indispensable. Ce matin, très tôt, j’ai fait 47 minutes de vélo d’appartement. Puis j’ai nagé 40 minutes dans la piscine d’un hôtel voisin. » Ouhaaaaahou ! 47 minutes de vélo d’appartement ! Pas 45, hein, 47 ! Quel balaise, cet Hortefeux. Oh, que j’aimerais bien être présent le jour où il va arrêter Ben Laden, pour entendre leur conversation : « Oh, dites donc, vous avez la ligne, Oussama ! Comment vous faites ? — Ah ben, si normal, mon frère, c’est li régime dissocié. Ti sais, dans li grotte du Pakistan, il est bien dissocié, l’régime. Et toi, ti a l’air en forme, aussi ? — Ah ben, oui, mais c’est grâce aux abdos fessiers, j’en fais avec Roselyne Bachelot, c’est génial. Allez, au trou, assassin ! » Sacré Brice…
Autre question, un peu plus politique, de la part de VSD : « Regrettez-vous vos propos sur les Auvergnats à l’université d’été de l’UMP ? » Réponse du Musclor de l’Intérieur : « Ces méthodes nouvelles qui consistent à filmer les hommes politiques à leur insu ne constituent pas un progrès et ce n’est vraiment pas un bon moyen de lutter contre la langue de bois. » Donc, si je comprends bien, quand Brice Hortefeux a déclaré à propos du jeune Amine : « Quand y’en a qu’un seul, ça va, c’est quand y’en a plusieurs que ça pose problème », il ne parlait pas la langue de bois. Et s’il ne parlait pas la langue de bois, c’est qu’il pensait sincèrement ce qu’il disait. Eh ben voilà ! Au moins, comme ça, les choses sont claires.
Post-scriptum. Vous avez tous entendu, j’imagine, cette déclaration délicieuse du maire UMP de Gussainville, sortant de la préfecture de la Meuse après un riche débat sur l’identité nationale, je le cite : « Y’en a déjà dix millions, si on ne réagit pas, ils vont nous bouffer. Dix millions qui sont payés à ne rien faire. » Une auditrice de qualité qui habite ce département vient de me faire parvenir le courriel suivant : « Ce n’est pas à Gussainville que ce brave homme risque de se faire bouffer. Je viens de consulter l’annuaire et, sur les dix foyers abonnés au téléphone que compte la commune, les deux patronymes les plus exotiques que j’ai relevés sont De Souza et Truckenwald. » Je note que l’auditrice qui m’a envoyé ce message porte elle-même le nom de Brown… Salope d’étrangère !
À demain.

Courage fiston (Fillon)
Chronique matinale du jeudi 1er octobre 2009

Comme vous le savez, Nicolas, notre président de la République a annoncé à Avignon un train de mesures extrêmement généreuses en faveur de la jeunesse de ce pays ; mais lorsqu’on voit à quelles extrémités de comportement et à quels dérèglements aberrants cette dernière est capable de s’abandonner, on peut légitimement s’interroger sur le bien-fondé d’une telle prodigalité. Et même se demander si le chef de l’État ne fait pas preuve, en la circonstance, d’une coupable pusillanimité. Je pense bien sûr à ces violences à répétition autour du lycée de Gonesse, dans le Val-d’Oise, mais surtout à l’affaire dite de la rocade de Rennes, une affaire qui aurait pu se terminer en tragédie, faut-il le rappeler.
Les faits se sont déroulés dans le courant du mois de mai dernier. Une jeune femme de 41 ans roulait à moto sur la rocade qui enserre le chef-lieu de l’Ille-et-Villaine, lorsqu’un véhicule 4x4 a surgi derrière elle et a entrepris de la doubler en la serrant de très près, au point d’accrocher son coffre à bagage arrière, en breton, on dit « top case ». Justement révoltée par une manœuvre aussi manifestement délibérée que périlleuse, la jeune femme a exprimé par geste à son agresseur son désir bien compréhensible de le voir se ranger sur le bas-côté, afin d’établir un constat, ce qui lui a valu un nouveau coup de volant manquant de la projeter dans le fossé, avec en prime, un geste du doigt totalement dénué d’aménité de la part d’un des trois passagers du 4x4, accompagné d’une bordée de quolibets goguenards, dont le détail n’a pas été précisé par la plaignante, mais que j’imagine tous plus infamants les uns que les autres, du genre : « Va donc, hé, gourdasse à roulettes ! », ou encore : « Fais gaffe aux nids de poule, Gilberte, tu vas y laisser une couille ! »
Oui, je sais, c’est un peu rude, mais n’oublions que ça se passe sur la rocade de Rennes. Bien que choquée par la violence gratuite, sauvage, débridée, digne d’Orange mécanique, qui venait de lui être infligée par les quatre VOYOUS qui avaient pris place à son bord, la motarde a eu le temps de relever le numéro d’immatriculation du 4x4, qui s’est trouvé correspondre très exactement à celui du véhicule personnel de M. François Fillon, Premier ministre de son état. Lequel véhicule était donc piloté ce jour-là par l’un de ses fils, dont le bureau du procureur n’a pas jugé utile de rendre public le prénom, afin, j’imagine, de minimiser au maximum les risques d’infliger un cruel traumatisme au délicieux bambin presque motardicide. Un procureur dont je recommande la fréquentation aux justiciables de la région, en raison de son tempérament manifestement débonnaire, pour ne pas dire caressant : le jeune chauffard s’est en effet vu infliger un simple rappel à la loi, le 16 septembre dernier. Étant entendu que, sur un plan pénal, le rappel à la loi correspond, en gros, à un froncement de sourcils un peu appuyé… On convoque le contrevenant dans son bureau, et on lui dit : « Attention à ne pas recommencer, petit polisson, sinon, gare !… Comment va ton papa ?… Pas trop crevé ?… Ah, quel boulot il fait !… Il a du mérite… Tu l’embrasses de ma part. Allez, allez… ouste !… Rentre chez toi, fripon ! Et je ne veux plus te revoir ! Au moins jusqu’à la semaine prochaine ! Allez, salut champion ! »
Et la victime, me direz-vous ? Eh bien, elle est furieuse et réclame une mise en examen du fiston Fillon pour « mise en danger de la vie d’autrui et délit de fuite » ! hi… c’est mignon, non ? Ah, les femmes ! Même motardes, ce sont d’incorrigibles rêveuses.
L’autre question qu’on est en droit de se poser est la suivante : lequel des quatre fils de François Fillon est-il impératif de ne surtout pas croiser sur la route ? Charles, Antoine, Édouard ou Arnaud ? Éliminons Arnaud, qui a 8 ans. Il doit déjà savoir conduire, mais je ne pense pas qu’il maîtrise la technique du doigt d’honneur. Personnellement, je pencherais pour Antoine. Vous savez, c’est lui qui avait sa page sur Facebook. Depuis, il a fait le ménage sur la page en question, mais il y a encore un an ou deux, ce garçon s’enorgueillissait d’être l’un des cofondateurs de l’« Amicale de la cuite » ! Authentique, hein… Je n’invente rien. De même que je n’invente pas son appartenance passée, toujours sur Facebook, au groupe bucoliquement intitulé : « Je suis trop fier de mon caca ». Tout à fait. Le fils du Premier ministre. Je ne dirais pas que ça méritait un rappel à la loi, mais un rappel au bon goût, sans aucun doute. La conclusion de mon enquête est donc plus qu’encourageante, puisqu’elle tendrait à démontrer que lorsqu’il a manqué d’envoyer valdinguer cette malheureuse motarde dans le fossé, le jeune Fillon, par ailleurs cofondateur de l’Amicale de la cuite, n’était animé d’aucune motivation homicide, il était juste bourré comme un âne !
Ultime hypothèse, beaucoup plus inquiétante et qui expliquerait qu’aucun prénom n’ait été rendu public dans cette affaire : c’est le Premier ministre en personne qui se trouvait au volant ! Après tout, le 4x4 en question est à son nom et il a des antécédents. Souvenez-vous de la biographie de Christine Kelly. On y apprenait que le jeune François Fillon était un rebelle qui empruntait régulièrement la 2 CV paternelle alors même qu’il n’avait pas le permis ! Je ne sais pas vous, mais moi, François Fillon, je l’imagine bien occuper son temps libre à faire des tours de rocade, à Rennes, à fond la caisse. C’est à un drame du désœuvrement que nous avons failli assister, mes amis !
À jeudi…

Delarue se fait une ligne (éditoriale !)
« Le Fou du roi », jeudi 26 novembre 2009 – invité : Clovis Cornillac

Je suppose que notre experte en « presse de personnalités », la remarquable Danielle Moreau ici présente, vous en a glissé un mot lors de sa précédente chronique ? La semaine dernière, l’imprévisible Jean-Luc Delarue était en couverture du prestigieux magazine d’actualité géostratégique Gala, au bras d’un célèbre mannequin ibérique francophone, dont le tour de poitrine n’a rien de phénoménal, ce qui a évité à l’animateur la tentation de lui parler de ses globes et donc grandement facilité le déclenchement du coup de foudre réciproque évoqué dans les pages intérieures du journal. Une belle histoire d’amour qui devrait au moins durer jusqu’à la parution du prochain VSD ! Non seulement, la semaine dernière, Delarue faisait la couverture de Gala, mais il en assurait même la rédaction en chef.
Alors, bien sûr, vous allez me demander : « Naturellement, Didier, le Delarue dont tu nous parles ne saurait avoir un quelconque rapport avec le Delarue qui vient de faire lourdement condamner Le Parisien pour atteinte à sa vie privée ? Hein ? Ça ne peut pas être le même ? Ça serait totalement incongru ! » Eh ben, si ! C’est le même. Et vu les marques d’équilibre personnel et de sérénité quasi bouddhiques qu’il a manifestées ces deux ou trois dernières années, je ne désespère pas que le Delarue qui a été odieusement paparazzé au bras d’Inès Sastre sur la couverture de Gala aille péter la gueule à cet enfoiré de Delarue rédacteur en chef qui a choisi de mettre à la une la photo des deux tourtereaux, non mais ! Petit détail cocasse : il faut savoir que c’est le Delarue rédacteur en chef de Gala qui a décidé d’aller interviewer Inès Sastre et que c’est au cours de cette interview que leur histoire d’amour s’est nouée. Suffisamment rapidement, semble-t-il, pour que le Delarue rédac’ chef arrive à convaincre le Delarue pipole amoureux de poser pour la couverture avec sa nouvelle compagne. C’est ce qui s’appelle « maîtriser le processus de fabrication de l’information », coco ! Autre petit détail amusant : vous savez comment les journalistes de Gala avaient surnommé leur nouveau rédacteur en chef, Delarue ? John-Luck ! Ça flambe, non ? Bon, je vous rassure tout de suite : ce qu’il y avait d’écrit à l’intérieur de ce numéro n’avait aucun intérêt, comme d’habitude. C’est ce qu’on appelle « la maîtrise de la continuité éditoriale ».
Aucun intérêt, donc, à part peut-être l’interview de Jean-Luc Delarue par un des journalistes de l’équipe de Jean-Luc Delarue. Par exemple, quand il explique qu’il passe une bonne partie de son temps dans les galeries du Louvre, notamment avec son fils Jean. Je le cite : « Jean vient d’avoir 3 ans et il adore les Noces de Cana de Véronèse. » La classe, non ? Bon, moi, ma fille Stella, qui vient d’avoir deux mois, est une fan absolue du Caravage, ce qui ne l’empêche pas d’afficher un intérêt marqué, bien que naissant, pour l’école flamande. L’autre jour, elle a fait son rot devant son premier Rembrandt, c’était spectaculaire. En tout cas, le petit Delarue, ce n’est pas une brêle ! Question de Gala : « Que partagez-vous avec votre fils ? » Réponse de John-Luck : « Des dialogues de plus en plus passionnants. » Ah oui, j’imagine. Il a quand même 3 ans, le lardon ! Au lendemain de la mort de Lévi-Strauss, le dialogue avec le petit Jean a dû être d’une intensité rare ! Ben oui, la question de la place du structuralisme dans le champ épistémologique n’est toujours pas tranchée. Hein, mon Jeannot !
Bon, passons aux choses sérieuses. La nouvelle est tombée au cours de ces dernières quarante-huit heures. Le jury de la cérémonie des Miss France 2010, présidé cette année par Arielle Dombasle, vient de s’enrichir de deux membres éminents : un certain Xavier Deluc et un certain… Stéphane Bern ! Vous êtes vraiment insatiable ! Le bal des débutantes, ça ne vous suffisait pas ? Il vous en faut encore plus : pécho, pécho, pécho ! Telle est sa devise, messieurs-dames ! Après avoir tâté jusqu’à plus que de raison de l’oie blanche en fin de race, Monsieur veut goûter à de l’Antillaise filiforme étudiante en BTS de communication, voire à de la Réunionnaise pas bégueule qui lèche du yaourt sur les rochers ? Par contre, méfiez-vous de Xavier Deluc ; c’est un scientologue notoire, il va essayer de vous taper du blé. Surtout, ne signez rien ! En tout cas, je ne vous félicite pas. C’est pas très joli, joli d’aller se rincer l’œil à la soirée Miss France, le soir où VOTRE chaîne, France 2, diffuse le Téléthon… Je comprends mieux, maintenant, pourquoi on invite si souvent Pierre Bergé dans l’émission. C’est un pote à vous. Il vous a pris à part, et il vous a dit : « Sois sympa, Stéph… va donc participer à la soirée Miss France, sur TF1, juste pour faire chier les myopathes ! On va leur faire bouffer leurs fauteuils, à ces parasites ! » C’est Pierre Bergé qui parle, c’est pas moi. Houlà. Je ne me permettrais pas. Si on vous critique, Stéphane, vous n’aurez qu’à expliquer que vous êtes allé à la soirée des Miss pour soutenir Mme de Fontenay. Ce qui relève aussi du caritatif…
À demain !

Balkany : un « gros plouc menteur et goujat »
« Le Fou du roi », jeudi 11 février 2010 – invité : PEF

J’ai une dépêche AFP à vous lire, si vous permettez.
Paris, 9 février 2010. Le ministre de l’Immigration Éric Besson, qui vit avec une jeune Tunisienne, a affirmé mardi qu’il n’avait pas l’intention de se convertir à l’islam pour épouser sa compagne, démentant une information en ce sens du site Bakchich.info. Selon ce dernier, M. Besson a dû faire un voyage éclair en Tunisie avant Noël pour rencontrer la mère de sa compagne et s’engager à se convertir avant les noces, prévues au mois de juin prochain. Ben oui, comme vous le savez sûrement puisque vous portez un nom manifestement arabe, mon cher Pierre-François Martin-Laval, l’islam interdit les mariages mixtes.
Ah, c’est dommage, ça, M. Besson ! C’était vraiment une bonne idée de vous convertir à l’islam. C’est important de faire plaisir à sa belle-maman, surtout quand cette dernière est plus jeune que vous ! Et ça aurait fait plaisir à tellement d’autres gens. Je peux vous assurer que, pour la cérémonie de la circoncision, vous auriez refusé du monde ! J’ai même le pressentiment qu’on se serait bousculé au portillon pour tenir le bistouri. Afin que personne ne se sente lésé, l’idéal aurait été que chacun coupe un petit bout ! Allez, salam allecum, frère Besson ! Et pas de burqa pour madame ! Même pour pimenter la nuit de noces, grand polisson !…
Un autre démenti vient d’être publié. Je vous le lis : « Je commence à en avoir marre d’entendre M. Balkany se vanter d’avoir eu une aventure avec moi, que j’ai déjà démentie formellement le 15 janvier dernier mais qu’il a réitéré, samedi 6 février, durant l’émission de Ruquier “On n’est pas couché” qui aurait dû s’appeler “On n’a pas couché”. Je sais avec qui j’ai couché et certainement pas avec ce gros plouc menteur, goujat et d’une inélégance rare. Pour un politique qui se veut crédible, respecté et digne, ces bassesses montrent sa véritable personnalité. C’est mon deuxième démenti. La prochaine fois j’attaque en dommages et intérêts. » Et c’est signé « Brigitte Bardot »…
Alors ça, c’est vraiment n’importe quoi ! Si M. Balkany, qui est un ami du « Fou du roi », affirme qu’il a couché avec Brigitte Bardot, moi, je le crois. S’il y a un type qui n’est vraiment pas vantard et « va de la gueule », c’est bien not’ Patoche !
C’est un garçon délicat, d’un raffinement exquis, tout en réserve légèrement ironique et en self-control patelin. C’est le parfait gentleman. Et alors, avec les femmes, son comportement est toujours irréprochable. Par exemple, s’il se fait prodiguer une gratification bucco-génitale par une jeune femme sous la menace d’un 357 Magnum, ce dernier est toujours chargé à blanc. Ah oui : gentleman !
Non, non, moi, je crois Patrick Balkany ! C’est quand même le meilleur ami du président de la République, qui l’emmène dans tous ses déplacements à l’étranger. Il est même en train de devenir son Monsieur Afrique ! Un personnage aussi important n’irait pas se vanter sur tous les plateaux d’avoir accordé ses faveurs à une petite actrice vaguement affriolante, si ce n’était pas la réalité ! Cette Brigitte Bardot, en plus d’être mythomane, fait preuve d’une coupable ingratitude ! Elle devrait se sentir honorée, une deuxième fois, de la faveur insigne que lui fait M. Balkany, en informant la population du fait qu’elle le fut une première fois par lui, il y a trente ans ! « Un gros plouc menteur et goujat » ! Et puis quoi encore ! Modérez vos propos, chère madame. D’autant que notre ami Patrick nous a donné des détails qui confèrent une réelle crédibilité à sa version des faits. Il nous a révélé que pendant l’acte, vous l’auriez obligé à faire « hi han ! hi han ! » chaque fois que vous lui tiriez sur les oreilles ! Et ça, il ne l’a pas inventé ! Elle est bien gentille, Brigitte, mais quand on est mariée à un militant du Front national, ça devient compliqué de se faire passer pour une nana supersélective dans le choix de ses partenaires !
Tiens, à propos de Front national, je voudrais conclure en me faisant le porte-voix d’une jeune femme blonde de 20 ans qui a poussé un long cri de détresse dans les colonnes du Parisien d’hier, je la cite : « Quand on porte mon nom, on a forcément une enfance pas comme les autres. À l’école, on me crachait dessus, on m’enfermait dans les toilettes. Ça s’est poursuivi à la fac avec certaines allusions des profs. Quand on parle de discrimination, moi, je sais ce que c’est ! » C’est émouvant, hein, Pierre-François ? Et vous allez l’être encore plus, ému, quand je vais vous révéler le patronyme de cette malheureuse, monsieur Laval : Marion Maréchal-Le Pen !… Ah oui, elle fait encore plus fort que vous, dans le registre du clin d’œil douteux à l’histoire !… Monsieur Laval ! Il s’agit de la petite-fille Le Pen, qui est candidate aux régionales en Île-de-France. Pauv’ gamine. C’est horrible ce qu’elle a vécu. Quand je pense que ses camarades de classe l’enfermaient dans les toilettes… et qu’ils ont pas été foutus de jeter la clé ! Petits cons !
À demain…

Flamby for president !
« Le Fou du roi », lundi 11 janvier 2010 – invité : Bernard Le Coq

Mes chers collègues modérément rémunérés ; chers auditeurs légitimement calfeutrés ; chers spectateurs fidèles du studio 106 qui ont bravé l’adversité verglacée au péril de votre col du fémur pour venir nous galvaniser de vos fougueux applaudissements ; cher Stéphane Bern qui rentrez d’un week-end studieux à Miami Beach où vous avez animé la convention internationale du teckel à poil dur pour la modique somme de 150000 dollars en petites coupures usagées versées comme d’habitude de la patte à la patte ; cher invité à la considérable popularité, aussi discrète que méritée, et au patronyme si merveilleusement conforme aux critères d’identité nationale désormais exigés par le ministre du même nom – vous conviendrez que pour faire carrière sur TF1, il est quand même préférable de s’appeler Bernard Le Coq plutôt que Mouloud Burqa ! Bref, mes chers camarades qui me faites l’amitié d’honorer de votre présence figurative le pic d’audience que j’ai le plaisir de déclencher à titre quasi gracieux, tous les jours de la semaine, à midi cinq, sur cette sympathique antenne, je ne doute pas que vous soyez tous encore sous le choc de la fantastique nouvelle qui est tombée sur les téléscripteurs des agences de presses du monde entier pendant le week-end et qui m’a personnellement propulsé jusqu’au sommet de la béatitude extatique, un état de plénitude que je n’avais pas connu depuis la signature du programme commun en 1972 : j’ose à peine le dire à voix haute de peur d’être submergé par l’émotion : François Hollande est candidat à la présidentielle de 2012 !…
Ouaiiiiis !… C’est la lutte finale ! Groupons-nous et demain !… On va gagner ! On va gagner !… On va ga… on va galérer, bon d’accord ! Mais faut essayer de voir le bon côté des choses. François Hollande ne ferait pas un mauvais candidat. Il est connu pour avoir beaucoup d’humour. D’ailleurs, le simple fait d’annoncer sa candidature en est une manifestation. Il est élu local en Corrèze, ce qui est, paraît-il, chaudement recommandé quand on postule à la magistrature suprême. Il a un rapport au sexe féminin beaucoup plus apaisé que certains de ses concurrents les plus éminents au sein du parti socialiste. Comment en témoigne le petit surnom affectueux auquel il répond : Flamby. Alors que certains de ses concurrents les plus éminents au sein du parti répondent, quant à eux, au surnom de Rocco, beaucoup plus connoté. Et il paraît qu’ils ont tendance à y répondre avant même qu’on les ait appelés. François Hollande n’a jamais affiché, à ce jour, un goût excessif pour l’horlogerie de précision suisse haut de gamme, ce qui est devenu très mal vu rue de Solferino, et s’il accède à l’Élysée, au moins est-on sûr que Ségolène Royal ne sera pas Premier ministre et que, par conséquent, l’hôtel Matignon ne deviendra pas un lieu de pèlerinage dédié à la guérison des paralytiques. C’est toujours ça de pris. Et si, d’aventure, François Hollande et Ségolène Royal se retrouvent en position de finalistes de la primaire à gauche et qu’un débat est organisé pour les départager, on risque de passer un bon moment. Surtout si le ton monte vers la fin : « Tais-toi donc, hystérique ! »… « Je n’ai pas d’ordre à recevoir de toi, éjaculateur précoce ! »… « Répète ça, espèce de mal baisée ! »… « La faute à qui, gros plein de soupe ! »… « N’empêche que t’étais bien contente que je te fasse des enfants pour poser avec eux en couverture de Paris Match ! »… « Parce que tu crois que ce sont les tiens, pauv’ truffe !… Je vais le dire à leur père, ça va le faire marrer… allô, le FMI ? »… Ah, ça peut être sympa…
Sinon, on vient d’avoir des nouvelles de Fadela Amara, la ministre de la Ville, dont le plan Marshall pour la banlieue se fait un petit peu attendre. Dans une interview au Progrès de Lyon publiée ce matin, elle déclare : « Il faut nettoyer au Karcher cette violence qui tue nos enfants dans nos cités. » C’est ce qui s’appelle « citer les grands auteurs ». C’est à ce genre de détail qu’on reconnaît une intégration réussie. Bravo, chère Fadela ! Et si vous êtes amenée à donner une interview à Nice Matin dans les jours qui viennent, je vous recommande la formule suivante : « Quand y’en a un ça va, c’est quand y’en a plusieurs que ça pose problème ! » Je parle des ministres lèche-cul au gouvernement, bien sûr…
Pour conclure, un petit mot de notre ami Éric Zemmour, le désormais Monsieur Réac de service de la radio/télévision française. Hier soir, il était l’invité de « Pop Com », l’émission média de Canal +, à qui il a délivré la confidence suivante : « Je n’aime pas me regarder à la télévision. » Ça tombe bien, cher Éric, parce que nous non plus !
Moyennant quoi, n’hésitez pas à arrêter de vous faire du mal, ça nous fera à tous le plus grand bien !…
À demain…

Touche pas à mon népote !
« Le Fou du roi », lundi 12 octobre 2009 – invité : Pierre Palmade

Au cours des dix jours qui viennent de s’écouler, mes chers collègues, il a beaucoup été question de cette expérience menée en région parisienne et consistant à offrir une cagnotte à des lycéens techniques pour les inciter à l’assiduité. Tout le monde s’est posé la question : doit-on payer les élèves pour aller à l’école ? Eh bien, je suis catégorique, je l’affirme, en me plaçant du côté des élèves, précisément : la réponse est non ! Puisqu’il est aujourd’hui établi qu’on peut gagner beaucoup plus de pognon justement parce qu’on n’est pas allé à l’école !
Illustration : le jeune Jean Sarkozy, lequel, à 23 ans, n’a toujours pas été foutu de décrocher son deug de droit, et Dieu sait que ce ne sont pas les études les plus difficiles du monde, ce qui ne lui fait jamais que quatre ans de retard sur un étudiant normal, et qui s’apprête, malgré tout, à être bombardé à la présidence de l’Établissement public de la Défense, dont le budget doit être à peu près équivalent au PIB du Portugal, et qu’on appelle dans le Milieu, c’est-à-dire, chez les UMP des Hauts-de-Seine : la cagnotte à Tonton Charlie ! À 23 piges, avec pas la queue d’un diplôme, et pour unique bagage politique le poignardage dans le dos de ce grand couillon de Martinon à Neuilly, plus deux ou trois papiers de complaisance dans VSD, le blondinet bien né va être en position de mettre à l’amende et d’arroser qui il voudra dans des proportions qui frisent le déraisonnable. Les lycéens de Bobigny, avec leur cagnotte de 10000 euros, ils peuvent toujours s’accrocher. Ah, les gros loosers ! Eh, Mouloud ? T’es qu’un baltringue ! Et tout ça pour quoi ? Parce que papa l’a décidé ! Papa, il est président de la République, il a la plus belle gonzesse du pays, et même d’Europe, et il fait ce qu’il veut ! Au printemps, il a dit au petit Jean : « Si tu vas chez le coiffeur pendant l’été, tu auras une belle surprise à la rentrée. » Et voilà ! Ça y est. C’est cadeau, mon Jeannot ! C’est trop de la balle ! Ah, si ! Le parvis de la Défense, c’est un des meilleurs spots de skateboard de la région parisienne ! Il ne va pas chômer, le Jeannot ! Bon, je sais ce que vous allez me dire : et Pierrot ? Qu’est-ce qu’il va avoir, Pierrot ? Y’a pas de raison ! Calmez-vous. D’abord, il n’est pas allé chez le coiffeur, Pierrot. Après, on verra ce que peut faire papa. Peut-être la présidence d’Universal Music ? Il suffira de renvoyer Pascal Nègre dans son pays ! ah ah ha ! Excusez-moi, c’est de l’humour auvergnat…
Et le petit Louis ? Et loulou, alors ? Lui aussi, il mérite un cadeau ! Eh ! « Bonne chance, mon papa ! », ça avait été un des gros tubes de la campagne des présidentielles ! Alors, qu’est-ce qu’on aurait pour Petit Louis ? La présidence de la SPA ? Comme ça, il pourra se débarrasser discrètement de son horrible chihuahua, en le faisant piquer par un des vétérinaires de l’association ? Ou alors, la direction générale de France Télécom ? Le poste vient de se libérer Comment vous dites, Stéphane ? La direction du cabinet de Frédéric Mitterrand ? Non, non, c’est pas une bonne idée. D’autant que l’affaire semble se tasser. Il est vrai qu’après avoir vu le ministre de la Culture si manifestement dans son élément, épanoui, hier après-midi, sur le plateau de Michel Drucker, plus personne ne peut le soupçonner d’une quelconque appétence pour la pédophilie. Il avait l’air tellement heureux, au milieu de tous ces vieux…
Pour en revenir au jeune Jean et au concert de protestations que soulève sa possible nomination à la tête de l’Établissement public de la Défense ; à tous ceux qui lui font un procès en incompétence, au nom de sa jeunesse, je réponds ceci : d’accord, le petit Jeannot est un peu vert dans le métier, mais il ne faut pas oublier qu’il va être aidé, encadré, formé sur le tas, soutenu moralement – oui, surtout « soutenu moralement » – par une équipe de coach hors pair, unanimement considérés comme les meilleurs dans leur business : Isabelle et Patrick Balkany ! Eh ben oui ! Alors, les rabat-joie ? Les donneurs de leçons ? Les pinailleurs systématiques ? On fait moins les malins !
Nul ne peut plus douter que sous la tendre férule de tatie et tonton Balkany, le petit Jean va très vite acquérir les « compétences nécessaires à la bonne gestion » de l’Établissement public de la Défense et à une « ventilation de ses colossaux investissements » dans le sens le plus favorable aux « intérêts de la collectivité. Vous voyez ce que je veux dire mes amis ! » [j’imite la voix du Parrain de Coppola]… Excusez-moi, j’ai la voix un peu prise « Ce n’est pas personnel, c’est le business » c’est curieux, pourtant je ne suis pas enrhumé « Luca Brasi dort avec les poissons ! » je suis désolé ! Bon, j’arrête de parler des Balkany, ça me fait ça chaque fois. Au fait, j’ai lu dans la presse qu’ils avaient un grand fiston, eux aussi, un peu plus âgé que Jeannot, je crois. Vous savez ce qu’il fait, comme boulot, ce jeune homme ? Il développe des jeux de poker en ligne en attendant que ça soit légalisé en France C’est marrant… je ne suis pas du tout surpris…
A domani !

DSK clinique
« Le Fou du roi », lundi 20 octobre 2008 – invité : Patrick Timsit

C’est ignoble. Depuis deux jours, la presse française salit la réputation de Dominique Strauss-Kahn de manière éhontée. Un peu partout, il est écrit que le président du FMI a eu des relations sexuelles avec une de ses collaboratrices, et ce pendant une seule nuit, lors du sommet de Davos. Alors que si on lit attentivement le papier du Wall Street Journal qui a déclenché l’affaire, on s’aperçoit qu’il y en a eu au moins deux ! Arrêtons de traîner M. Strauss-Kahn dans la boue, en insinuant qu’après plus d’un an passé au FMI, il n’aurait rendu heureuse qu’une seule de ses collaboratrices ! Un peu de respect, merde ! Et une seule nuit, en plus ! Non seulement, on le traite de petite bite, mais aussi de goujat ! Non, messieurs les journalistes, quand Dominique honore une collaboratrice, la première nuit doit être considérée comme un avant-goût des préliminaires. Quant à vous, messieurs les Américains, sachez que votre pudibonderie n’est pas de mise. Quand on a élu deux fois de suite un certain Bill Clinton, on ne joue pas les chochottes ! Et Strauss-Kahn, lui, au moins, il n’a pas besoin d’utiliser un cigare pour arriver à ses fins. Le french lover ne
saurait s’encombrer d’accessoires quand il dispense ses bienfaits !
Ces yankees sont vraiment des peigne-culs. Comme l’a fait remarquer l’intéressé avec beaucoup d’élégance : « Je viens de connaître un incident conjugal », ni plus, ni moins. Personnellement, j’adhère totalement à la formule admirable inventée par mon confrère humoriste au Journal du Dimanche, Claude Askolovitch ; je vous laisse la déguster : « Dominique Strauss-Kahn est trop doué pour le bonheur. » En français, ça veut dire que c’est un énorme queutard ! Ce que tous les journalistes politiques de la place de Paris se répètent entre eux depuis des années, mais comme toujours, avec cette merveilleuse corporation, ça reste dans la famille. On évite d’en faire profiter ces gros ploucs de lecteurs qui salissent tout ce qu’ils touchent de leurs yeux globuleux et bovins de pauv’ blaireaux qu’ont même pas fait Sciences Po et qui n’ont jamais tutoyé un ministre. Moi, je dis que les Français ont le droit de savoir qui sont vraiment leurs dirigeants, y compris dans le cadre de leur vie privée. Et maintenant qu’ils savent pour Dominique Strauss-Kahn, je ne serais pas étonné que ce dernier soit élu triomphalement aux présidentielles de 2012 ! Je vois d’ici les gardes républicains, à l’entrée de l’Élysée, se mettre au garde à vous en criant d’une seule voix : « Entre ici, Rocco Siffredi ! » Les Français apprécient les personnalités à fort tempérament sexuel, dotés d’une libido exubérante, voire paroxystique. Pourquoi croyez-vous que Stéphane Bern soit aussi populaire ? Les Français veulent pouvoir s’identifier pleinement à leurs dirigeants, et de ce point de vue, DSK is the wright man, at the wright place, with the wright dick ! Les polyglottes comprendront…
Nous sommes des millions à le pressentir désormais : seul DSK est digne de nous représenter. Mitterrand n’était pas mal dans son genre. Mais peut-être un peu trop cérébral, quand même. Chirac, pour le coup, pas assez : « cinq minutes, douche comprise », ça ne fait pas une devise nationale. Et, enfin, Sarkozy était parti avec de bons atouts et puis il y a eu les talonnettes qui ont semé le doute dans l’opinion : qu’est-ce que ces prothèses pour le moins incongrues chez un homme de plus de 50 ans peuvent bien compenser ? se sont demandé nos compatriotes. Un personnage à double facette, le petit Nico. D’un côté, il épouse Carla Bruni, une bombasse de l’espace, et de l’autre, il n’est pas capable de séduire Angela Merkel, qui ne doit pas être très difficile à emballer, hein, franchement ? Tu commences par l’emmener chez Roger la Grenouille pour la faire picoler un peu ; ensuite un petit tour au Balajo, histoire de se faire quelques auréoles au Damart à la polka et au fox-trot, et hop, on se termine chez Denise, au 41, ou ce qu’il en reste, avec Patrick Sébastien et Guy Montagné en soutien logistique ! Eh ben non ! Dès que Sarko s’approche d’Angela pour lui en claquer une en lui malaxant le triceps, la chancelière part en courant. Je peux vous garantir que lorsque Dominique Strauss-Kahn sera président, ça se passera autrement… Lui, il saura l’amadouer, Angela !… « Ach, Tominike… Kel choli brénom… jé cherche avec goi il beut pien rimer ! Ach ! Ach ! Ach !… Humour alleumand ! »… Excusez-moi, je confonds Angela Merkel et Papa Schultz. C’est vrai que tous les journalistes savent depuis longtemps que Dominique Strauss-Kahn est un cavaleur de première et qu’ils ne le disent jamais dans leurs papiers.
À cet égard, il faut donner un coup de chapeau à Jean Quatremer, de Libération, qui publiait ceci dans son blog, à la date du 9 juillet 2007, c’est le site d’« Arrêt sur images » qui l’a retrouvé. Quatremer commentait la candidature de DSK à la présidence du FMI en ces termes : « Le seul vrai problème de Strauss-Kahn est son rapport aux femmes. Trop pressant, il frôle souvent le harcèlement, un travers connu des médias, mais dont personne ne parle (nous sommes en France). Or le FMI est une institution internationale où les mœurs sont anglo-saxonnes. Un geste déplacé, une allusion trop précise et c’est la curée médiatique. » Fin de citation. Le mec, il avait prédit très exactement le 9 juillet 2007 ce qui allait arriver plus d’un an après. Mais vous noterez qu’il ne l’a publié que dans son blog, pas dans son journal. Je ne peux pas croire une seconde que d’autres journalistes ne disposaient pas des éléments d’information leur permettant de se montrer aussi prémonitoires que leur confrère de Libé.
C’était ma rubrique : entre gens du même monde, on ne se balance pas…

VGE : qu’on lui coupe le kiki !
« Le Fou du roi », mardi 6 octobre 2009 – invité : Pierre Richard

Mes amis, je voudrais que nous ayons une pensée pour tous les combattants d’Al-Qaida qui ont choisi l’option kamikaze en intégrant le mouvement. Bon, déjà qu’ils faisaient un boulot ingrat, dans une ambiance pas franchement détendue, avec des chefs de service plutôt à cran, un peu comme ce qui se passe à France Télécom, mais là, ça va devenir vraiment pénible pour eux : on annonce en effet l’arrivée imminente sur le marché de la bombe suppositoire, très pratique à transporter puisque indétectable par les portails de sécurité, ce qui offre de fort jolies perspectives de nouveaux débouchés déflagratifs, notamment sur le réseau aérien qui était devenu un segment totalement verrouillé. Par contre, la procédure de mise en place de ce nouvel outil de travail sur son support mobile risque d’être assez mal vécue par les récipiendaires, qu’on sait relativement chatouilleux sur les questions d’image, et parfois un peu crispés dans leur rapport à leur corps et à leur identité sexuelle. Je sens que ça va leur plaire moyen. D’autant que le fabricant préconise la pose pendant la prière. Pour des raisons fonctionnelles évidentes. Allez, courage, les gars ! Ça va être désagréable, mais c’est pour la bonne cause ! Pensez aux soixante-douze créatures qui vous attendent au paradis… elles, au moins, elles seront vierges !… Ha ha !… Voilà, voilà… Messieurs, pour la fatwa, vous envoyez le recommandé avec accusé de réception directement à Stéphane Bern, c’est lui le patron…
Tiens, à propos de France Télécom, on apprend que, finalement, la vague de suicides vient de faire une victime non consentante : le numéro deux du groupe, Louis-Pierre Wenes, viré par le P-DG, Didier Lombard. Ça se passe comme ça, à France Télécom : c’est le numéro un qui dirige et c’est le numéro deux qui est responsable ! Et qui paie les pots cassés ! C’est ça, le capitalisme à la française. L’administration à la française n’est pas mal non plus, dans son genre. C’est un journaliste de L’Huma qui l’a révélé et donc personne n’a repris l’information dans les médias sérieux et crédibles : un rapport interne fait état d’un taux de suicides inquiétant parmi les fonctionnaires du ministère de l’Écologie de Jean-Louis Borloo. C’est bien connu. Quand un ministre boit, ce sont ses fonctionnaires qui trinquent !…
Parlons un peu de sexe débridé, si vous voulez bien. Valéry Giscard d’Estaing était l’invité de « Sept à huit » avant-hier soir. Le satyre de Chanonat était chaud comme une baraque à frites un jour de coulée de lave au puy de Sancy ! Il a tout balancé à Thierry Demaizière, qui était lui-même excité à mort – on le devinait à sa respiration plus courte, et aux tremblements de sa voix, plus rauque que d’habitude. Le faune de Chamalières a fait le récit par le menu de sa première rencontre avec la princesse de Galles lors d’un gala à Versailles et du coup de foudre qui avait littéralement paralysé la jeune femme en le voyant, au point qu’elle n’osait pas le regarder dans les yeux, a-t-il indiqué à son interlocuteur. En vrai gentleman, le Rocco Siffredi de Vulcania a accrédité du bout des lèvres la théorie bien peu crédible selon laquelle il ne se serait rien passé de physique entre eux, par égard pour la famille de la princesse et pour cette pauvre Anne-Aymone, mais il a ajouté juste après : « Il ne s’est rien passé, mais ça aurait pu ! » Quand on connaît un peu les performances légendaires de celui qu’on surnomme dans le Puy-de-Dôme « le magma en fusion », on comprend bien que la malheureuse Diana a dû appeler la reine mère au secours avant de connaître l’extase dans un feu d’artifice de petits diamants multicolores ! Comme ne l’a pas dit l’ancien président de la République – mais on a bien vu qu’il le pensait très fort : « Quand elle est arrivée au paradis après son accident, elle n’a pas été complètement dépaysée, puisqu’elle avait déjà visité les lieux ! »
Bon, je plaisante, mais je ne suis pas si loin de la vérité. Question du journaliste : « Comment la perceviez-vous ? » Réponse de Giscard, avec le regard fendu et glacial du prédateur à l’affût : « Elle me donnait l’impression d’un animal traqué. » Demaizière, frétillant : « Ah bon ?… mais vous êtes chasseur, non ? » Giscard : « Oui, enfin bon… pas de ce genre de gibier… hu hu hu ! » Demaizière, haletant : « Il paraît, monsieur le président, que le pouvoir aimante littéralement les femmes. C’est vrai ? » VGE : « C’est tout à fait exact »… « Mais alors, monsieur le président, quand on perd le pouvoir, cette attraction disparaît ? » Réponse du grand fauve : « Probablement… » Sous-entendu : « Pour les autres, sûrement, mais pour moi… hu hu hu ! » Quel chaud lapin ! Ah, il l’avait pas volé son slogan « Giscard à la barre » ! Je n’ose pas imaginer l’état du front de la malheureuse Anne-Aymone. Son coiffeur doit lui tailler la frange à la tronçonneuse ! Tu la lâches dans une manade camarguaise, elle se fond immédiatement dans le troupeau ! Heureusement que vous êtes toujours disponible, Stéphane, pour l’aider à se venger de son goujat d’époux.
Pour conclure, cette info que j’ai entendue dans la bouche d’Éric Naulleau, samedi soir, sur France 2 : le Conseil de Paris a repoussé la proposition faite par des élus de gauche de la capitale de donner le nom d’une rue à Robespierre. Pour une fois, des élus socialistes, dont M. Delanoë, et des élus UMP ont trouvé l’énergie et le courage de se réconcilier dans ce grand dessein consistant à couper le kiki une seconde fois à l’un des plus grands acteurs de la Révolution française, lequel avait, il est vrai, la guillotine un peu facile pour les contre-révolutionnaires plus ou moins avérés, mais ne s’est pas fait prier quand il s’est agi de se faire raccourcir à son tour. Mon cher Stéphane, ayez l’amabilité de rappeler de ma part à votre ami Bertrand qu’un certain Jean Jaurès a existé, il y a longtemps, et qu’il écrivit ceci dans son histoire socialiste de la Révolution française : « Devant le tribunal de l’histoire, je suis avec Robespierre et je vais m’asseoir avec les jacobins ! » Faites-lui savoir, dans la foulée, qu’un grand historien de nom de Jules Michelet a également existé et que lui estimait que la Révolution française était un bloc. Bref, Paris n’aura toujours pas de rue Robespierre, alors que le massacreur des communards, Adolphe Thiers, dispose de la sienne, dans le 16e arrondissement, comme il se doit. De toute façon, on s’en fout : l’essentiel, c’est que Dalida ait sa statue !
À demain !…

Zemmour mon amour
« Le Fou du roi », mardi 10 février 2009 – invité : François Ozon

Ce matin, je voudrais honorer Éric Zemmour, réac de service attitré de nombreuses émissions de télé, dont une sur la chaîne d’information continue i-Télé, sur le plateau de laquelle il s’est abandonné voluptueusement à une magnifique envolée, suite à la réception d’un courrier de téléspectateur outré d’avoir lu dans le carnet de correspondance de sa fille de 8 ans, élève de CE1, un petit mot de l’institutrice annonçant qu’une sortie était prévue jeudi, afin, je cite, de « rencontrer d’autres écoles en lutte ». Ce qui a littéralement fait sortir Zemmour de ses gonds : « Vous vous rendez compte, cette petite a 8 ans, elle est en CE1 ! Ces professeurs emmènent des enfants à une manifestation contre le gouvernement ! C’est un véritable scandale, c’est du polpotisme ! C’est ça, le corps enseignant français. » Il avait raison, Zemmour. C’est terrible ! Sans compter que si le corps enseignant est capable de faire ça dans le reste du pays, qu’est-ce que ça doit être dans le Nord-Pas-de-Calais ! Il est quasiment certain que les profs y saoulent les enfants à la bière avant de les jeter contre les gardes mobiles en tête de manif, pendant qu’eux-mêmes copulent entre membres du même syndicat ! Merci, Éric Zemmour. Merci d’exister ! Tu as tellement raison. On ne mesure pas les ravages du polpotisme chez nos professeurs des écoles. Dans celle de mes enfants, ils ont même aménagé une rizière sous le préau, pour les rééduquer par le travail pendant les récrés. Et de temps en temps, ils exécutent un CM2 d’une balle dans la nuque pour déviationnisme. Seulement, voilà, notre amusant confrère s’était un petit peu emballé. En réalité, les classes « en lutte » auxquelles les élèves de CE1 étaient invités à se joindre ne l’étaient pas dans le cadre de la lutte des classes, mais des championnats de France de lutte gréco-romaine, un sport très populaire dans le département d’où était parti le courrier de ce téléspectateur outré ! Moyennant quoi, Éric Zemmour a vraiment eu l’air d’une bique quand il a dû faire son mea-culpa à l’antenne, la semaine suivante et, tel un Barak Obama miniature et pâlichon, proclamer qu’il avait salement « screwed up » sur ce coup-là – en français : merder !… Sacré Zemmour. Je ne devrais pas le dire, mais je l’aime bien. Il me fait marrer…
Coup de chapeau également au très tarantinesque porte-parole de l’UMP, Frédéric Lefebvre, lequel, pour le coup, m’a modérément donné envie de rigoler. Comme vous le savez, le nouveau ministre de « l’Identité nationale et des lettres anonymes à la Kommandantur », Éric Besson, qui a le même surnom à l’UMP que Julien Dray au PS, Juju, mais dans son cas, c’est le diminutif de Judas ; Besson, donc, a tenu à marquer son entrée en fonctions d’une pierre aussi blanche que doit l’être un Français de souche, en appelant les immigrés clandestins à dénoncer leurs passeurs en échange d’un titre de séjour… provisoire. Faut pas déconner, non plus ! On les garde chez nous juste le temps qu’ils aillent témoigner au procès de leur passeur, et après, dehors les Bougnoules ! Bref, c’était juste moralement ignoble et historiquement monstrueux, ce qui a ému quelques commentateurs mais pas tant que ça. Moyennant quoi, le pittoresque Frédéric Lefebvre, qui n’est jamais en retard d’une cause indéfendable à soutenir et d’ailleurs, c’est son boulot à l’UMP, où il joue le rôle du méchant flic, comme cela se fait dans tout interrogatoire qui se respecte – n’oublions pas que nous sommes gouvernés par des flics ou des anciens flics, qui « travaillent » volontiers l’opinion, comme on travaille un suspect : on commence par faire peur et si besoin est, un peu mal, et ensuite on apaise et on offre une clope au client ; après ça, il est mûr pour accepter sans broncher la retraite à 70 ans. Moyennant quoi, donc, le pittoresque Frédéric Lefebvre s’est cru obligé de soutenir publiquement l’initiative dégueulasse d’Éric Besson en faisant la déclaration suivante : « La dénonciation est un devoir républicain. » Une bien jolie formule qu’il a jugée utile d’agrémenter de la précision suivante, pas du tout démagogique, comme vous allez en juger par vous-même : « C’est le devoir des citoyens de dénoncer les exploiteurs de la misère humaine, passeurs, marchands de sommeil et autres patrons voyous. » Attention, pas de malentendu : Frédéric Lefebvre a bien dit qu’il fallait dénoncer les exploiteurs de la « misère » humaine et pas les exploiteurs de la « connerie » humaine ! Ceux-là, on est prié de les laisser gouverner…
Allez, à demain, si je ne suis pas en garde à vue !

Raoult dit une connerie. La routine, quoi…
« Le Fou du roi », mardi 10 novembre 2009 – invitée : Mathilde Seigner

C’est la polémique qui a mis le feu à la Toile ces dernières quarante-huit heures. La photo publiée sur sa page Facebook montrant Nicolas Sarkozy en train de démolir le mur de Berlin, tout seul, avec ses petits bras musclés et annoncée comme datant du jour de la chute, à savoir du 9 novembre 1989. Une datation très vite contestée, puis confirmée, notamment par François Fillon et Alain Juppé, qui se sont plantés, mais sans complètement l’admettre ; au final, l’auteur de la photo incriminée a mis un terme à la polémique en affirmant qu’elle a été prise le 10 novembre et que, donc, Nicolas Sarkozy n’est pas l’homme qui a fait tomber le mur, comme semble l’accréditer sa page Facebook, mais l’un des très nombreux clampins qui sont arrivés après la bataille pour ramasser un bout de béton, ce qui met également un terme aux supputations internautiques selon lesquelles Nicolas Sarkzoy aurait marché sur la Lune en 1969, se serait trouvé dans le champ de vision de Lee Harvey Oswald le 22 novembre 1963, à Dallas, mais aurait baissé la tête au bon moment, voire aurait lancé un appel sur l’antenne de la BBC un certain 18 juin 1940 !
Eh ben, oui, il est comme ça, notre président. Il est vantard, c’est plus fort que lui. D’ailleurs, j’en profite pour adresser un message à son épouse Carla Bruni qui était sur le plateau de « Vivement dimanche », avant-hier, pour rendre hommage à Sylvie Vartan et qui a déclaré ceci à propos de son époux : « Il est mon premier auditeur ; je sais que la France va m’en vouloir, mais il m’arrive de l’interrompre pour lui demander son avis sur mes chansons. » Chère Mme Bruni-Sarkozy, je crains que vous ne soyez un chouïa déconnectée de la réalité, en vous imaginant que la France pourrait vous en vouloir d’interrompre votre sublime mari dans sa mission messianique pour lui faire écouter vos ritournelles susurrées. J’ai la nette impression que non seulement la France ne vous en tiendra pas rigueur, mais qu’au contraire, elle vous sera reconnaissante de l’occuper à des activités ne sollicitant pas son pouvoir de nuisance considérable. Ma chère Carla, la France souhaite intensément que M. Sarkozy consacre un maximum de temps à l’écoute attentive de vos chansons, mais aussi de celles de Sylvie Vartan, de Didier Barbelivien, voire d’Herbert Léonard, de Michèle Torr, de Patrick Juvet, de Nicole Croisille, et même de C. Jérôme ! Car voyez-vous, Mme Bruni-Sarkozy, au moment où je vous parle, la cote de popularité de votre mirifique moitié est à son plancher historique, à savoir 39 % d’opinions favorables. Alors, ça va sûrement changer dans les semaines ou les mois à venir, mais là, en ce moment, il est au fond du bol, le petit pépère. Là, maintenant, la France en a ras le béret et la baguette de sa mégalomanie aussi grotesque qu’inopérante. Quand on gouverne avec les sondages, il faut en accepter la sanction et s’incliner quand elle tombe. Et à cet instant T, que vous fassiez écouter vos chansons à votre mari, la France, ça lui en touche une sans faire bouger l’autre, comme disait un de ses grands amis, chère madame. Alors, évitez de venir à la télé pour en parler comme d’une petite merveille que le monde entier nous envie. Évitez complètement d’en parler, d’ailleurs, ou alors en privé. Sinon, les gens vont s’énerver encore plus contre lui et les électeurs à qui il doit son mandat actuel vont retourner au bercail, c’est-à-dire au Front national…
Tiens, à propos de Front national, il faut rendre hommage au maire du Raincy, en Seine-Saint-Denis, l’ineffable Éric Raoult, qui vient de sortir une de ces belles conneries bien démagos, bien flatte-blaireaux, dont il semble détenir le mode de fabrication exclusif, avec son ami Frédéric Lefebvre. Dans une interview aux Inrockuptibles, à la question : « Vous sentez-vous bien dans la France de Sarkozy ? », la romancière Marie N’Diaye, prix Goncourt 2009 et née à Pithiviers, dans le Loiret, a fait la réponse suivante : « Je trouve cette France-là monstrueuse. Je trouve détestable cette atmosphère de flicage et de vulgarité. Besson, Hortefeux, tous ces gens-là, je les trouve monstrueux. » Réaction, sous forme de communiqué, du député maire UMP du Raincy : « M. Éric Raoult attire l’attention de M. le ministre de la Culture et de la Communication sur le devoir de réserve dû aux lauréats du prix Goncourt. En effet, ce prix, qui est le prix littéraire français le plus prestigieux, est regardé en France, mais aussi dans le monde, par de nombreux auteurs et amateurs de la littérature française. À ce titre, le message délivré par les lauréats se doit de respecter la cohésion nationale et l’image de notre pays. Les prises de position de Marie N’Diaye sont inacceptables. Une personnalité qui défend les couleurs littéraires de la France se doit de faire preuve d’un certain respect à l’égard de nos institutions, plus de respecter le rôle et le symbole qu’elle représente. » Et il termine en demandant à mots à peine couverts à Frédéric Mitterrand de prendre des sanctions.
Ce qui est clair, dans un premier temps, c’est que vu le style de ses communiqués, ce bon Raoult n’est pas près de le décrocher, le Goncourt ! J’aurais envie de lui dire qu’un député de la République SE DOIT DE faire un minimum d’efforts pour être lisible ! Et s’il en est incapable, qu’il se résolve à prendre un nègre ! Peut-être que Mme N’Diaye peut lui présenter un de ses cousins sénégalais, qui, lui, a pris la peine d’apprendre à écrire correctement le français. Et puis, alors, il faut surtout expliquer à M. Raoult que le devoir de réserve, non pas « dû » aux écrivains, comme il l’écrit dans son charabia, mais auquel les écrivains seraient tenus de se conformer, ça n’existe pas chez nous. Non, Éric. Le devoir de réserve pour les écrivains, ce n’est pas quand on a reçu le prix Goncourt qu’on doit le respecter, c’est quand on a reçu le prix Lénine ! Là, oui ! Quand on le distribuait encore, il était fortement recommandé de fermer sa gueule après l’avoir reçu ! Mais c’était il y a longtemps, déjà. On vient de fêter les vingt ans de la chute du mur ! Éric ! Faut écouter France Inter. Y va faire la gueule, Jean-Luc Hees !… À moins qu’Éric Raoult estime, ou tienne à faire savoir à ses électeurs qu’il estime que le devoir de réserve s’applique de toute façon quand on est noire, qu’on ait eu le Goncourt ou pas, et qu’on soit née à Pithiviers ou non !
Pour finir à propos de la chute du mur, un grand coup de chapka à Laurence Ferrari, qui a annoncé dans son « 20 Heures » l’arrivée à Berlin de Lech Walesa, chef historique du syndicat Solidarschnock ! Texto. C’est vrai qu’il n’est plus un poulet de l’année, ce vieux Lech, mais c’est quand même pas très sympa !…
À demain !

Quand BHL s’entarte lui-même…
« Le Fou du roi », mercredi 10 février 2010 – invitée : Emmanuelle Seigner

Oh la là là !… Bernard-Henri !… qu’est-ce qu’il a l’air couillon !
Par la barbe de Spinoza, qui n’en portait pas ! Qu’est-ce qu’il a l’air ballot ! Je retrouve le BHL de la grande époque, qui savait exprimer son potentiel burlesque. Comme la fois où il s’était fait entarter par le gros Noël Godin, lequel, après avoir glissé sur une lampée de crème échappée de la garniture de son projectile pendant sa prise d’élan, s’était cassé la binette aux pieds de sa victime maculée ; je revois encore Bernard-Henri prenant la position réglementaire du karatéka en instance d’obtention de sa ceinture jaune, et défiant son agresseur à terre d’une voix rageuse : « Allez, relève-toi et viens te battre, si t’es un homme, espèce de lâche ! »… C’était drôle… Inutile de vous dire que le facétieux Godin avait résolument refusé le combat en adoptant la stratégie du baleineau échoué sur la banquise, se contentant de répondre aux injonctions belliqueuses du philosophe à la crème en poussant des petits « gloup ! gloup ! » de satisfaction du devoir accompli. Ça, c’est le BHL que nous aimons et que nous sommes enchantés de retrouver au mieux de sa forme.
Au cas où vous auriez passé les trois derniers jours à visiter la planète Vega du Centaure ou l’intérieur de la boîte crânienne de Mickael Vendetta, dont l’étanchéité est totale, je vous rappelle les faits. Bernard-Henri publie deux ouvrages dont il a commencé à faire la promo depuis une petite semaine. Une promotion massive, écrasante, insupportable, et finalement ridicule. Des pages et des pages dans tous les grands news-magazines, des plombes d’antenne sur tous les plateaux de télé et dans tous les studios de radio, y compris France Inter, ce matin. Le panurgisme médiatique à son paroxysme. Manque de chance pour notre Danube de la pensée germanopratine, il y a une journaliste, une certaine Aude Lancelin, du Nouvel Obs, qui a eu l’idée saugrenue de lire un de ses bouquins. Dans lequel il cite un de ses éminents confrères, le philosophe Jean-Baptiste Botul, auteur d’un pénétrant ouvrage intitulé La Vie sexuelle de Kant. En réalité, Botul n’existe pas, et « la vie sexuelle de Kant », publié il y a déjà une dizaine d’années, a été écrit par Frédéric Pagès, journaliste au Canard enchaîné et agrégé de philo. C’était un canular inspiré par le fait que Kant est réputé n’avoir jamais perdu son pucelage, un peu comme Christine Boutin, ou Stéphane Bern jusqu’à l’année dernière, quand Nana Mouskouri l’a emmené en week-end à Euro Disney.
Le problème, pour Bernard-Henri, est que sa bourde s’est vue mécaniquement amplifiée par le contexte de matraquage intensif dans laquelle elle a été révélée. Un matraquage dont le caractère insupportable et surtout illégitime en devient lui-même encore plus éclatant. Bref, l’effet boomerang pourrait se révéler très vite ravageur pour le business béhachèlien. Du coup, lundi soir, sur le plateau du « Grand Journal » de Canal, l’intéressé a essayé d’éteindre l’incendie, tant bien que mal, sur le thème « c’est une histoire absolument tordante… Je me suis fait avoir, je l’avoue bien volontiers ! D’autant que cette Vie sexuelle de Kant écrite par Frédéric Pagès est un petit livre formidable, que j’avais déjà cité de nombreuses fois dans des conférences, et Pagès est lui-même un excellent philosophe, tout ça est très très drôle ! ». Traduction : « L’auteur de ce canular de génie étant lui-même un grand penseur, c’est tout naturellement que je suis tombé dans le panneau !… Non, vraiment, ça m’a fait beaucoup rire ! »… Tu parles, Karl ! Le jour où BHL sera capable de rire à ses propres dépens, on pourra installer des cliniques de chirurgie parodontales à la sortie des poulaillers !
Quand on sait que le Jean-Baptiste Botul inventé par Pagès, et que Bernard-Henri cite abondamment dans ses causeries et désormais aussi dans ses livres, est censé avoir donné des conférences dans une secte d’Allemands disciples de Kant et installés au Paraguay juste après la guerre ; qu’il revendique avoir été l’amant de Lou Andreas-Salomé, la régulière à Nietzsche, mais aussi de Simone de Beauvoir, la régulière à Sartre et à pas mal de potes à lui ; et qu’en plus de La Vie sexuelle de Kant, il a signé un ouvrage intitulé Landru, précurseur du féminisme, on se dit que, quand même, ce Nanard, on peut lui en faire gober des sévères ! J’espère qu’Arielle Dombasle n’a pas trop abusé de sa candeur dans leur vie de couple, sinon c’est un manuel de tauromachie qu’il va devoir nous pondre ! Je sais pas, mais quand tu lis Landru, précurseur du féminisme dans la bibliographie d’un éminent philosophe, en principe, tu dois quand même avoir un petit signal d’alarme qui fait bip-bip au niveau du cortex, non ? Si ça se trouve, en Bosnie, au Darfour et en Afghanistan, il n’y a jamais posé un escarpin, l’Albert Londres du Café de Flore. Chaque fois, son producteur l’a fait déposer dans un endroit différent de la mer de Sable, à Ermenonville, et comme de toute façon, son casque lourd était trop grand pour lui et qu’il y voyait que dalle, il a raconté la guerre à sa manière. D’autant que, lorsque Arielle chante, ça imite bien le sifflement des bombes !
Allez, courage, mon Nanard ! Sur ce coup-là, t’es un peu passé pour une bique, mais au moins, tu nous as bien fait rire, et c’est comme ça qu’on te préfère !…
À demain…

Un Besson ? Oui, mais alors juste un doigt…
Chronique matinale du jeudi 8 octobre 2009

Bonjour, Nicolas,
Vous avez vu ce qui se passe avec Éric Besson ? Il a une cote en ce moment ! Vous savez qu’on cite de plus en plus son nom pour Matignon ? C’est un conte de fées qu’il est en train de vivre. Et, disons-le tout net, quitte à être un peu politiquement incorrect – une fois n’est pas coutume – le type est éminemment sympathique… hein ?… C’est quoi, cette moue, Nicolas ? Il est extrêmement sympathique, Éric Besson ! On l’a surnommé « l’homme qui ne sourit jamais », mais c’est justement parce qu’il sourit tout le temps. Il a toujours cette petite pétillance dans le fond de l’œil, comme ça, toujours un peu plissé, c’est chaleureux comme tout ! Mais c’est normal, c’est son côté pied-noir : le sidi-brahim, Marthe Villalonga !… le couscous Garbit !… « C’est comme là-bas, dis ! »… Les filles de mon pays ! Poï, poï !… D’ailleurs, Le Parisien rapporte ce propos d’un ancien camarade socialiste qui dit de lui qu’il « a une belle sensibilité africaine ». Et personne ne peut nier que l’Africain est sympathique. Pas toujours très travailleur, mais sympathique ! ah ah ah !… c’est une blague auvergnate, pardon.
Arrêtez de faire la moue, Nicolas ! Croyez-moi, c’est un homme charmant, et surtout nature ! Le petit doigt d’honneur au journaliste de Canal +, pendant l’université d’été de l’UMP, c’était spontané et même, d’une certaine manière, amical. Moi, un ministre de la République me ferait un doigt, comme ça, je me sentirai honoré ! C’est une forme de reconnaissance. C’est un Méditerranéen, Besson, donc pudique. C’est comme ça qu’il exprime son affection. Récemment, il aurait déclaré à propos de Jean-François Copé : « Je l’emmerde, ce connard ! » C’est évidemment une déclaration d’amitié, sur un mode un peu bourru… un peu comme on applique son poing fermé sur la joue d’un pote, comme ça, et puis après on lui frotte la tête avec comme si on lui faisait un shampoing, hein, vieux grigou !
Je vais vous dire, Nicolas, car je vous sens encore un peu dubitatif : la meilleure preuve qu’Éric Besson est un vrai chic type, c’est que le président Sarkozy l’apprécie énormément. Et, vous savez, le président, les mecs bien, il les repère tout de suite. Il suffit de voir qui sont ses vrais amis : Brice Hortefeux… Patrick Balkany… heu… enfin, voilà, quoi…
Pour ceux qui douteraient encore du caractère profondément attachant du ministre de l’Identité nationale, je recommande la lecture des bonnes feuilles du livre de son ex-épouse, Sylvie Brunel, publié par L’Express de cette semaine. Elle raconte leur mariage en ces termes : « 15 octobre 1983, mairie de Saint-Didier-au-Mont-d’Or. Le maire énonce les principes bien connus du Code civil : “Les époux se doivent mutuellement fidélité, secours et assistance.” Éric l’interrompt alors d’une voix claire : “Secours et assistance, oui, fidélité, non !” Stupeur du public. Quelques rires, dont celui de ma mère. Jaune. » Fin de citation. Avouez que c’est rigolo ? La binette à la belle-doche ! Ah ah ah ! Au moins, il était cash, le pépère ! D’ailleurs, juste après, sa femme explique que ça faisait déjà cinq ans qu’il la trompait allègrement, mais que ce n’était rien comparé à ce qui allait se passer pendant les vingt-cinq années suivantes.
Nous sommes toujours le jour du mariage, au déjeuner cette fois : « À 13 h 55 précises, les entrées à peine achevées, Éric se leva de table et se planta devant la télévision, entraînant à sa suite tous les mâles présents, beaucoup plus gênés que lui. L’instant était crucial : Alain Prost tentait de ravir son premier titre de champion du monde à Nelson Piquet. » Ah, le con ! Il a largué la mariée et la belle-doche au pied de la pièce montée pour aller voir le grand prix de formule 1 à la télé ! Ah, j’adore ce mec !
Ne faites pas cette tête, Nicolas ! Vous êtes marié, vous aussi ? Avouez que vous avez rêvé de faire la même chose ! Ah, la belle-doche, les boules ! Donc, Éric Besson a divorcé de son épouse, très récemment, après trente ans de vie commune, pour aller vivre avec une petite jeune qui a l’âge de sa fille aînée. Eh ! On ne va quand même pas lui jeter la pierre, hein, Nico ! Tant qu’à faire, si on a le choix ! hé hé hé !… Ils ont divorcé à l’amiable. À ce propos, son ex écrit : « Quand il apprit que divorcer ne prendrait que quelques semaines, Éric s’est exclamé : “Je n’en reviens pas que l’autoroute soit dégagée si rapidement après trente ans d’embouteillage !” » Jolie formule, non ? Qu’est-ce qu’il est sympa !
Non, et puis il faut être honnête : j’ai vu sa photo, à l’ex-Mme Besson, elle n’a plus tout à fait la taille mannequin… et vous connaissez la consigne de l’Élysée : pas de gros au gouvernement ! D’ailleurs, Le Parisien en a fait un papier cette semaine : pour fayoter, ils se sont tous mis au régime. Besson en tête. Il s’est quand même pas emmerdé à bouffer du fromage blanc 0 % pendant des semaines pour prendre le risque de se faire mal voir par le patron à cause de la culotte de cheval de maman ! Allez, ouste ! Ah, ce type est vraiment génial ! J’espère qu’il va être nommé Premier ministre. J’aimerais tant le connaître personnellement ! Je pense que, désormais, quand je le verrai à la télé, je ne pourrai pas m’empêcher de fredonner…
« Avoir un bon copain !
Voilà ce qu’il y a de meilleur au monde !
Oui, car, un bon copain
C’est plus fidèle qu’une bloooonde !… »
Quoique…
À jeudi…


La MAM cachée
Chronique matinale du jeudi 16 avril 2009

Bonjour, Éric !…
Alors, comme ça, c’est vous qui allez avoir le privilège de cuisiner Mme Michèle Alliot-Marie dans quelques minutes ?… Veinard ! Tiens, il me semble voir perler quelques gouttes de sueur sur votre front marmoréen ? Vous voulez qu’on monte la clim’ ? J’espère que vous avez une vie privée irréprochable, mon garçon ! Mon petit doigt me dit que votre fiche des Renseignements généraux doit être en cours de réactualisation. Vous ne passez plus par le bois de Boulogne pour venir à la radio ? Pareil pour Thomas Legrand. Qui est originaire du 9-3, si je me souviens bien ? Ça sent la jeunesse turbulente. Ne vous inquiétez pas, Thomas, je ne le dirai à personne que vous revendez des barrettes de shit à toute la rédac’ ! Y compris à Bernard Guetta qui, après, a les yeux tout rouges quand il nous parle de la Moldavie…
Ma chère MAM, je sais que vous m’écoutez en ce moment même dans votre voiture pie, et je tiens à vous dire que je suis un de vos premiers fans. Je veux dire, en tant que professionnel de l’humour. Je me souviens, en effet, vous avoir vue chez Michel Drucker, il y a quelques années, et vous aviez invité mon confrère Élie Semoun, qui est votre ami et avec lequel vous aviez même passé des vacances. Très bonne décision, chère MAM. Je veux dire d’avoir choisi à l’époque de passer des vacances avec Élie plutôt qu’avec Dieudonné ! C’est vrai que se retrouver chez Drucker et voir débouler Faurisson en invité surprise, ça doit être flippant !
Je suis un de vos inconditionnels, Mme Alliot-Marie. Depuis ma prime jeunesse, j’ai toujours éprouvé une affection particulière pour les ministres de l’Intérieur, c’est vrai… Avec mes préférés, mes coups de cœur, bien sûr… Pour apprécier vraiment Raymond Marcellin, j’étais un peu jeune, mais j’avais adoré Poniatowski ! Un type remarquable, d’une droiture, d’une intégrité ! Mon chouchou ? Charles Pasqua, naturellement ! Rappelez-vous… Terrorisons les terroristes !… Les voltigeurs motocyclistes remontant la rue Monsieur-le-Prince à fond les gamelles, en faisant tournoyer leur matraque géante au-dessus de leur tête !… Yes ! Que des bons souvenirs.
Certes, ma chère MAM, vous n’avez pas encore atteint le niveau d’excellence de ces maîtres illustres, et vu le nombre de mises en examen dont M. Pasqua est encore l’heureux récipiendaire aujourd’hui, vous risquez d’avoir un peu de mal à le rattraper, mais vous êtes en progression constante. J’en veux pour preuve le récent rapport d’Amnesty International dénonçant l’impunité des forces de l’ordre en France, et soupçonnant, je cite « l’existence d’un racisme institutionnalisé au sein des organes chargés de l’application des lois ». Comme on dit dans la maison Poulaga : « Quand ces tapettes anglo-saxonnes d’Amnesty commencent à vous chercher des poux sous le képi, ça veut dire que le boulot est bien fait ! » Dans leur rapport, cette bande de beatniks apatrides insinue qu’en France, chaque fois qu’une bavure policière est commise, les coupables sont presque systématiquement couverts par leur hiérarchie, et la victime se retrouve avec une mise en examen pour outrage, en plus de ses hématomes. C’est n’importe quoi ! C’est comme cette histoire de racisme dans la police ! Qu’est-ce qu’il faut pas entendre ! Ah, les gros mythos ! Chère Michèle, si les deux délinquants primaires qui se trouvent à cette table vous enquiquinent tout à l’heure avec ce rapport grotesque, je compte sur vous pour leur clouer le bec, en leur faisant la réponse qui s’impose et qui est un peu devenu votre marque de fabrique : « Tout ça, c’est même pas vrai ! » Et toc !
Ah, je voulais vous dire aussi, ils vont sûrement vous asticoter avec l’histoire du groupe de Tarnac, ceux qui tenaient une épicerie tapie dans l’ombre sur le plateau de Millevaches, et s’apprêtaient à faire sauter des TGV à coups de fromages de chèvre piégés. Envoyez-les bouler. Bien sûr, il y a quelques semaines, Le Monde, qui s’est procuré le dossier d’instruction, a révélé qu’il n’y avait rien dedans. Mais bon, c’est bien connu que Le Monde raconte n’importe quoi. Hier matin, Charlie Hebdo, qui a eu également accès au dossier, en a rajouté une couche, en titrant : « Comment MAM a bidonné le scoop de Tarnac. » Honnêtement ! Qui peut croire ce qu’il y a écrit dans Charlie Hebdo ? Ce n’est pas un journal sérieux. Nous, à France Inter, on en est tous convaincus… n’est-ce pas, les amis ?… Hou hou !… c’est curieux, ils ne répondent pas… Non, non, moi, sur l’histoire de Tarnac, je vous soutiens complètement, Michèle. Ce Julien Coupat, j’ai vu sa photo, il a une sale gueule ! Ça mérite au moins un ou deux ans de prison. Il n’en est qu’à cinq mois, il ne va quand même pas nous emmerder. En plus, sur sa photo, je me suis amusé à lui rajouter de la barbe au crayon-feutre, et j’ai constaté qu’avec une barbe, c’était le portrait craché du mollah Omar !… Vous devriez renvoyer d’urgence trois ou quatre cents policiers de la division antiterroriste refouiller l’épicerie. Je ne serais pas étonné qu’ils découvrent une mobylette planquée dans l’arrière-boutique…
Allez, à jeudi prochain, et surtout, chers concitoyens, continuez d’avoir peur, c’est une merveilleuse garantie de cohésion sociale…


1- Direction centrale du renseignement intérieur. Le service de renseignements du ministère de l’Intérieur français.





– 5 –
Télé-crochets (du gauche !)
Ardisson s’en touche une sans faire bouger l’autre
« Le Fou du roi », lundi 27 octobre 2008 – invité : Thierry Ardisson

Dis donc, frère Thierry, je ne t’ai pas vu, toi non plus, à la messe pour sœur Emmanuelle à Notre-Dame, mercredi dernier ? Pourtant, son autobiographie posthume, dont Le Point a publié les bonnes feuilles cette semaine et dans laquelle elle raconte qu’elle se masturbait à l’école, pendant les cours même, a dû te passionner ? Eh oui, sœur Emmanuelle, la bien nommée, faisait ça pendant la classe. Voilà qui apporte un démenti cinglant aux propos du chanoine Sarkozy : les instituteurs sont bien supérieurs aux curés ! Il paraît qu’en lisant ce chapitre chaud bouillant, Mgr Vingt-Trois méritait bien son nom !
J’espère, frère Thierry, que dans le cadre de ton nouveau métier de producteur de cinéma, tu as acheté fissa les droits du bouquin de sœur Emmanuelle, c’est de la bombe ! Y’a de quoi faire un très bon biopic. Il faut juste trouver l’actrice idoine. Il en faut au moins deux, d’ailleurs. Personnellement, je verrais bien Virginie Efira, qui est belge comme sœur Emmanuelle, pour l’incarner dans toute la première partie de sa vie, c’est-à-dire celle où elle se masturbe. Et, à partir de 98 ans, Catherine Deneuve. Je blague !…
La seule petite réserve que tu risques d’avoir, frère Thierry, c’est qu’à aucun moment, dans ses Mémoires, sœur Emmanuelle ne raconte si elle fumait du shit ou de la beuh. C’est un peu dommage. D’un autre côté, on se doute bien qu’en ayant passé autant d’années en Égypte, elle n’a pas dû griller que des Gitanes maïs ! Quand sa copine mère Teresa lui rendait visite de Calcutta, m’est avis qu’elle n’arrivait pas la cornette vide ! Même une bonne sœur sait d’instinct où planquer sa barrette de black Bombay ou de shitral pour ne pas être emmerdée par les douaniers !
Eh oui, chers auditeurs, vous serez peut-être étonnés de l’apprendre, mais notre invité Thierry Ardisson est un garçon très pieux. Qui ne manque jamais l’occasion de s’allonger sur le sol, face contre terre et les bras en croix, pour remercier le Très-Haut d’avoir créé le monde, et par conséquent le sexe, la drogue et le rock and roll, avant d’allumer un cierge sur l’autel de la chapelle qu’il a fait construire derrière les écuries de son haras de Normandie, chapelle qui est l’exacte reproduction de la cathédrale édifiée par feu le président Houphouët-Boigny dans sa bonne ville de Yamoussoukro. Car, il faut bien le dire, chers fidèles du « Fou du roi », en plus du sexe, de la drogue et du rock and roll, frère Thierry aime bien également le pognon. D’ailleurs, je ne serais pas outre mesure surpris qu’un certain nombre de slogans porteurs, à fort potentiel commercial, comme : « Lève-toi et marche », « Seigneur, pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font », ou encore : « Les premiers seront les derniers » aient fait l’objet d’un dépôt en bonne et due forme, et à son nom, à l’Institut national de la propriété industrielle.
Attention, frère Thierry : à l’heure du Jugement dernier, quand il faudra passer à la caisse, l’addition risque d’être salée. Naturellement, tel que je te connais, tu ne manqueras pas de tenter une diversion en portant à l’attention du physionomiste local, un certain saint Pierre, les turpitudes autoérotiques de sœur Emmanuelle qui, elle, a réussi à entrer ! Mais ça risque de ne pas suffire à te garantir l’accès au carré VIP du purgatoire. Oui, j’ai bien dit le purgatoire. Parce que le paradis, de toute façon, tu peux faire une croix dessus. Oui, oui, je parle du vrai paradis, pas celui avec des angelots à la con qui vous jouent du Simon and Garfunkel en vous aspergeant de pétales de roses toute la sainte journée. Non, je parle du paradis, tel que tu le conçois toi, celui où on doit rendre des comptes pour ses péchés, mais dans un lieu approprié, à savoir tamisé, légèrement enfumé et tendu de velours rouge, et où le juste châtiment qui en découle vous est administré par de vraies professionnelles débauchées chez la concurrence, à savoir en enfer ! Pour accéder au saint des saints d’outre-tombe, à ce qui fait office de Baron ou de Mathis1 dans l’au-delà, il va te falloir donner des gages, frère Thierry. Le prix de la rémission de tes péchés sera proportionnel à leur gravité. Et ne compte pas bénéficier d’un quelconque bouclier épiscopal ! J’ai bien étudié ton dossier, et il y a du véniel et du lourd.
Commençons par le véniel. Dans l’amusant petit bouquin qu’il a publié cette année, ton ancien producteur exécutif, Michel Malausséna, raconte que dans le boulot, tu es affligé d’une étrange manie. Celle de te glisser la main dans le futal toutes les cinq minutes pour te toucher les roubignoles, lesquelles, toujours selon Malausséna, te feraient office de boules antistress, au point de susciter le commentaire récurrent suivant chez tes collaboratrices : « Nous, on a de la chance, le matin, on lui fait la bise, alors que les mecs, eux, ils lui serrent la main ! » Bon, je t’ai bien observé du bocal, au-dessus du studio, pendant la première heure, et je n’ai remarqué aucun geste déplacé. Et puis, même si c’était le cas, je ne pense pas que le grand barbu, là-haut, t’en tiendrait rigueur. Ayant lui-même goûté aux affres de la solitude pendant des millénaires, il t’aurait sans aucun doute appliqué ce qu’on appelle désormais « la jurisprudence sœur Emmanuelle ».
Passons au chapitre du lourd. Tu as, semble-t-il, cessé de recopier des pages entières des livres des autres pour remplir les tiens. C’est bien. Malheureusement, du coup, tu as complètement cessé d’en écrire. C’est dommage. Un conseil : si tu ne peux pas faire autrement, la prochaine fois, sers-toi dans un bouquin d’Alain Minc. Bon, d’accord, ça sera chiant, mais au moins, lui, il ne portera pas plainte. Histoire de ne pas se faire remarquer par l’auteur qu’il aura lui-même pompé ! Un certain Jacques Attali, lequel devrait conserver également un profil bas… etc., etc.
Par contre, il faut que tu arrêtes de dire du mal de tes confrères de la télé. Notamment du petit Fogiel qui, lorsqu’il n’est pas à l’antenne, est un type adorable, attentif aux autres, avec un cœur énorme, dévoué aux malheureux, qui fait plein de choses pour les pauvres, mais en secret, bien sûr ; qui n’hésite pas à se porter caution pour ses employés en quête de logement, par exemple. Ce n’est pas moi qui le dis, c’est lui ! Là, je viens de faire la synthèse de plusieurs de ses interviews. C’est le genre de gonze qui ose déclarer à un magazine : « Ouais, je suis un type super, je suis profondément bon, j’aime les gens, je ne comprends pas pourquoi on m’attaque ! » Permettez-moi, frère Stéphane, de rappeler à nos auditeurs la dernière méchanceté gratuite que notre invité a infligée à ce garçon adorable qui part en vacances avec Benjamin Castaldi [Fogiel], c’est vous dire s’il a le sens de l’abnégation. Alors que VSD te demandait si, en tant que conseiller du groupe Lagardère, tu avais favorisé l’embauche du petit Fogiel à la matinale d’Europe 1, tu avais répondu : « Absolument, j’ai trouvé que c’était une excellente idée ! » Et le journaliste de VSD, un rien vicieux, d’ajouter : « Ça veut dire que vous l’écoutez tous les matins ? » Et là, ça a été plus fort que toi, tu as balancé : « Faut pas exagérer, non plus. Je suis payé par Lagardère, mais pas assez pour m’imposer ça. Déjà que c’est chiant de se réveiller, si en plus il faut le faire avec Fogiel ! »
Mon très cher frère Thierry, s’il se confirme que tu as perdu tes 10000 boules mensuelles de pige de conseiller du groupe Lagardère à cause de cette délicieuse perfidie, j’estime que c’est parfaitement injuste, car pour une fois, tu méritais ton pognon. Et je t’accorde mon absolution personnelle. In nomine patris, et filii et spiritu sancti. Amen.

Delarue des martyrs
« Le Fou du roi », vendredi 19 septembre 2008 – invité : Yvan Le Bolloc’h

Je voudrais saluer le magnifique travail de réinsertion accompli par Isabelle Nanty. Quand on sait dans quel état de détérioration psychologique profonde se trouvait ce malheureux Le Bolloc’h quand il lui a été confié. Souvenez-vous, il ne s’exprimait plus que par des onomatopées et des borborygmes incompréhensibles comme « jobi » ou « joba ». Il avait installé toute sa famille dans un mobil-home garé devant son triplex de la porte d’Auteuil, contraignant sa jolie épouse blonde, à l’origine si distinguée, à confectionner des abat-jour en osier à longueur de journée, en position accroupie devant l’entrée de sa roulotte, avec obligation de cracher bruyamment dans le caniveau à intervalle régulier, pendant que lui-même initiait ses enfants au nettoyage de pare-brise au feu rouge, entre deux siphonages de parcmètres. Une véritable descente aux Enfers. Sa vie sociale était réduite à sa portion congrue, en raison de sa nouvelle lubie consistant à coiffer sa longue chevelure avec un peigne trempé dans l’huile de vidange de sa vieille Mercedes. Du jour au lendemain, lui qui était très impliqué dans la vie associative au sein de sa communauté d’origine, notamment en tant que secrétaire général du cercle des Bigoudens libertins, initiateurs des fameuses soirées « sodomie et beurre salé » qui ont fait la renommée des backrooms de Montparnasse, ou encore comme trésorier du célèbre mouvement « Bombardes et barrettes », qui milite pour la dépénalisation des albums de Dan Ar Braz, de l’usage du biniou entre adultes consentants, et surtout de la commercialisation des galettes au blé noir et au libanais rouge dans les crêperies-shop de la rue de la Gaîté. Et du jour au lendemain, donc, notre ami Le Bolloc’h s’est installé dans une sorte de déni de ses origines, pourtant attestées par un taux anormalement élevé de gamma GT dans le sang, si tant est qu’on puisse encore parler de sang quand il n’en reste plus que deux ou trois grammes par litre d’hydromel. Et il s’est pris pour un Gipsy King !
On avait beau lui dire : « Mais non, enfin, Yvan, tu n’es pas un gitan ; en plus, regarde, tu tiens ta guitare à l’envers ! Pense à ta famille et tes enfants ! Tu dois renouer avec une vie normale, à savoir prendre un max de pognon à la télé, passer des nuits à jouer au poker avec Castaldi en sniffant de la coke, et culbuter des stagiaires après leur avoir promis un rôle dans “Caméra Café” ! » Eh bien, non, il ne voulait rien entendre. Heureusement, Isabelle, vous avez réussi à le ramener dans le droit chemin. Une pièce de boulevard très drôle et qui cartonne ; le pognon qui rentre à nouveau ; les putes et la coke à Pigalle tous les soirs après le théâtre : voilà ce que j’appelle une réinsertion réussie !
Bon, à part ça, je suis comme tout le monde, ça ne va pas fort. La baisse du pouvoir d’achat, la crise financière… qui nous frappe de plein fouet, à France Inter, avec nos portefeuilles d’actions maison. On a un peu de tout : de l’emprunt russe, du canal de Panama, du comptoir de Cochinchine, du Manufrance… D’une manière générale, ce ne sont pas des valeurs à la hausse. En plus, le partenariat avec l’album de Carla Bruni a plombé les comptes de la radio. Non, vraiment, je suis au fond du bol. Le pape est reparti. Belmondo se retrouve tout seul… Non, ça n’a pas de rapport, mais la conjonction des deux, c’est dur. Je me demande si ce malheureux PPDA va retrouver du boulot, en plus d’Arte, RTL et Paris Match. J’ai vraiment trop de soucis ; je suis miné, on peut le dire. Du coup, avant-hier soir, alors que ma compagne était partie au lavoir pour nettoyer à la main les couches en toile de jute de notre bébé, le petit Kevin-Emmaus, je me suis dit : « Didier, ce n’est pas le moment de te laisser abattre… tu vas te regarder un bon petit Delarue à la télé, ça va te remettre d’aplomb. »
Ben oui, c’était la reprise de « Ça se discute » mercredi soir. Et je vais vous dire une chose : j’ai bien fait ! J’en suis sorti tout revigoré. Comme je le dis toujours : quand t’as le moral en berne, va plutôt voir chez Delarue ! Vous ne m’en tiendrez pas rigueur, Stéphane ? Vraiment, l’émission de mercredi soir était riche, très roborative, je me suis régalé. Le titre, c’était : « Parents, conjoints, enfants, pourquoi ont-ils commis l’irréparable », avec plein de témoins, de reportages et un Delarue, ma foi, en pleine forme ; retour de vacances, tonicité, empathie, ah, il faisait plaisir à voir. On a commencé doucement avec le cas de Xavier qui a tué son papa à coup de fusil, à la demande de sa maman, alors qu’il avait 13 ans. Bon, c’était sympa comme histoire, mais comme ça s’était passé il y a plus de vingt ans, ça manquait un peu de pep’s… Alors, si, Xavier a un peu pleuré sur le plateau, mais bon, vingt ans après, ça le fait pas pareil, c’est moins concernant. Donc, après une petite respiration en images sur le cas de François, dont l’épouse a étranglé leurs deux enfants communs, et à qui il a pardonné depuis, puisqu’ils ont décidé d’en faire un troisième ensemble, Jean-Luc a très vite embrayé sur le cas de Céline, dont le mari a également assassiné les deux enfants, avec une petite différence quand même dans le mode opératoire. Ça, c’est le grand mérite de Delarue : il est très exigeant avec ses témoins, comme il l’est avec lui-même, d’ailleurs ; il leur demande d’être précis dans leur récit, afin que le téléspectateur s’y retrouve. Et donc, la mère de famille en question a été parfaitement claire dans son compte rendu sur le plateau : ses enfants à elle ont été décapités par son ex-mari, alors que dans le cas précédent, ils avaient été simplement étranglés. Ben oui, c’est important quand même de ne pas tout mélanger.
Soyons honnêtes, vers le milieu de l’émission, il y a eu un petit passage à vide, un petit ventre mou. On s’est un peu ennuyés, avec l’histoire de Sandrine, que son ancien mari a essayé de gazer dans sa chambre, une nuit, avec une bombonne de butane et un tuyau. Sans y parvenir, bien sûr. Ça ne faisait pas très sérieux comme histoire. Son mari ne devait pas être très motivé. D’ailleurs elle-même était modérément convaincue ; elle n’a pas esquissé un sanglot sur le plateau. On s’emmerdait. Heureusement, Jean-Luc a fait rentrer Patrick, un jeune gars d’une vingtaine d’années dont le témoignage a immédiatement reboosté l’émission. C’était dynamique, il avait une bonne présence, avec un physique sympa, pas segmentant du tout. Un très bon client. Et donc, il a raconté comment, à l’âge de 14 ans, son papa qu’il adorait avait assassiné sa maman d’un coup de fusil. Et là, vous allez me dire : « Encore un coup de fusil ; c’est toujours le même truc, ça finit par devenir répétitif… Il n’y a pas quelque chose à l’arme blanche ? Au sabre ? Enfin, quand même, avec les moyens dont il dispose, Delarue pourrait diversifier un peu ses histoires ! » Attendez !
Donc, effectivement, le papa de Patrick a trucidé sa maman d’un coup de fusil, mais Patrick a bien précisé que c’était avec une balle à sanglier, laquelle a décapité net sa maman… Oui, je sais, il y avait eu déjà deux décapitations en début d’émission. Oui, mais c’était des enfants ! Et là, en plus, Patrick l’a très bien raconté grâce, il faut le dire, à l’insistance de Jean-Luc, qui sait tirer le meilleur de ses témoins : son père a tué sa mère en lui explosant la tête d’un coup de fusil à sanglier, devant son petit frère, qui avait à l’époque 7 ans !
Non, vraiment, c’était intéressant. Et je peux vous assurer que je suis sorti de cette émission avec un moral… d’acier ! j’avais une patate, une gnaque !… Merci, Jean-Luc… Et bravo, vous faites honneur au service public…
Bon week-end !

Besson vs Le Pen : merci Arlette !
« Le Fou du roi », lundi 18 janvier 2010 – invité : Edwy Plenel

Avant de commencer mon papier, je tiens à faire savoir que j’exige la démission d’Arlette Chabot, directrice de l’information sur France 2. Avec seulement 10 % de parts de marché pour le débat Éric Besson/Marine Le Pen, jeudi soir dernier, Mme Chabot a fait la preuve de son incompétence. Et c’est tout le service public qui se trouve éclaboussé par ce fiasco lamentable ! 10 % d’audience, c’est la honte ! Il était tout à l’honneur de Mme Chabot de mettre à l’antenne en prime time un grand débat sur la question cruciale de l’identité nationale, la seule qui intéresse vraiment les Français, mais cela impliquait qu’elle fasse preuve d’un minimum de professionnalisme dans son organisation et le choix de ses modalités. Quand on prétend faire de la télé, on se conforme aux règles du genre. Une confrontation Éric Besson/ Marine Le Pen, on se doutait bien que ça allait faire un bide. Beaucoup trop convenu. Alors qu’un débat opposant Dieudonné déguisé en déporté juif à Vincent MacDoom en burqa rose fuchsia, ça, ça aurait eu de la gueule ! On aurait pu aussi imaginer Brice Hortefeux en costume folklorique auvergnat, débattant avec la nouvelle Miss France, Malika Ménard, en voile intégral, mais transparent et sans rien dessous. Et pour faire rebondir le face-à-face, à la fin, on aurait fait venir Mme de Fontenay à la place de ce mauvais joueur de Vincent Peillon. Elle, elle répond toujours présent ! Ou alors, Tariq Ramadan aurait pu arriver sur le plateau de l’émission sur la mobylette du mollah Omar, et se fighter à coups de chaîne à vélo avec l’abbé Guy Gilbert, le curé des loubards de souche ! Avec à la clé, pour le vainqueur, une nuit d’amour avec Nadine Morano ! Et juste après, Émile Louis et Véronique Courjault seraient venus témoigner sur le thème : « Le regroupement familial, on peut très bien s’en passer ! » Ça, ça aurait intéressé les Français. Quand on décide de porter le débat public à un niveau aussi élevé, madame Chabot, il faut aller au bout de l’exercice.
Tiens, puisqu’on parle d’audience, il n’a pas dû vous échapper, mon cher Edwy, que votre hôte, Stéphane Bern, pour ne pas le nommer, était quelque peu euphorique ce matin ? J’ai bien vu que vous étiez un peu surpris quand il vous a accueilli en vous tirant paternellement sur la moustache et en vous disant d’un ton indulgent : « T’inquiète pas, petit, on va te le vendre ton bouquin, ça parle de quoi ? » Faut pas vous formaliser, Edwy. C’est juste qu’il a la pastèque légèrement dilatée, ce matin, rapport au score qu’il a réalisé samedi soir sur France 2. Avec presque 30 % de parts de marché, l’émission sur les cinquante ans de carrière de Philippe Bouvard qu’il a animée en prime time a fait mordre la poussière à TF1 et il ne s’en est toujours pas remis. Il exige qu’on l’appelle Léon Zitrone, désormais ! En arrivant, ce matin, il a lancé à la cantonade : « Alors, comment vous m’avez trouvé, samedi ? C’était pas trop gênant que Philippe Bouvard soit assis à côté de moi ? C’est qu’il est pas très ragoûtant, le vieux ! Je suis sûr que s’il avait pas été là, j’aurais fait 40 % ! » L’avantage, c’est que ça lui a donné confiance en lui pour l’émission de ce matin. Daniel Morin avait raison tout à l’heure : Stéphane était littéralement terrorisé à l’idée de recevoir un ancien trotskiste de la Ligue communiste révolutionnaire !
Craignant une agression physique de votre part, il est allé jusqu’à appeler son ami le prince Emmanuel-Philibert de Savoie et lui a demandé de lui prêter un piolet pour se défendre. Vous connaissez Emmanuel-Philibert ? C’est le blondinet qui aime bien pécho des petites actrices françaises, pour peu que celles-ci soient elles-mêmes en quête d’un prince, charmant, comme il se doit, mais pas forcément ultraperformant sur le plan intellectuel. Et au cas où vous arriveriez à trouver son bureau afin d’en collectiviser le contenu, Stéphane l’a fait vider par ses assistants de tous les objets de valeur qu’il contenait, lesquels ont été placés à l’abri dans un coffre : sa collection de 78 tours de Nana Mouskouri, collection qui couvre toute la fin de carrière de l’artiste ; une paire de boules Quies géantes confectionnées dans une panse de brebis ayant appartenu au prince Charles ; un exemplaire du dernier roman de Giscard dédicacé par l’auteur avec sa propre semence ; un carnet de chèques dévolu au paiement des primes destinées à ses collaborateurs les plus méritants et dont l’enveloppe n’a toujours pas été ouverte depuis sa date de réception, le 14 février 2000, et enfin une mèche de cheveux du prince Albert datant de plusieurs années, dont Stéphane offre volontiers un échantillon à toutes les hôtesses de l’air de couleur désireuses de faire procéder à une analyse ADN sur leur progéniture, en échange d’une somme forfaitaire d’un montant que le temps qui m’est imparti dans cette chronique ne me permet pas de porter à la connaissance de nos auditeurs. Sachez seulement que ça dépasse l’entendement.
Pour vous dire à quel point vous le terrifiez, mon cher Edwy : il a même saisi le prétexte de votre venue pour faire piquer sa chienne handicapée Virgule, en invoquant le fait que, pendant la guerre, les soldats de l’Armée rouge commandée par Trotski n’hésitaient pas à manger des chiens et que donc, comme ça, elle souffrirait moins ! Information historique qui lui a été communiquée en confidence par son patron au Figaro, Serge Dassault.
Pourtant on lui a expliqué : tu vas quand même pas avoir peur d’Edwy Plenel alors que la semaine dernière tu as reçu Patrick Balkany ? Vous savez ce qu’il nous a répondu : « Oui, mais Balkany, lui, il organise le Noël des animaux avec Brigitte Bardot ! » Qu’est-ce que vous voulez répondre à ça !
En tout cas, moi, je me félicite que vous soyez notre invité ce matin, Edwy Plenel. À l’époque où vous dirigiez la rédaction du Monde en tandem avec Colombani, je trouvais que vous aviez pris un drôle de genre : genre crypto-balladurien, si vous voyez ce que je veux dire… Brrrr… ça fait froid dans le dos, comme mot ; eh bien, depuis que vous avez été viré, et du Monde et de LCI, et que vous avez fondé Mediapart, vous êtes redevenu de gauche et je suis d’accord avec à peu près tout ce que vous écrivez. C’est pourquoi j’appelle nos auditeurs normaux, c’est-à-dire de gauche, eux aussi, à s’abonner à Mediapart et à acheter votre bouquin, en même temps que celui de l’excellent éditorialiste politique de France Inter, Thomas Legrand, qui publie Ce n’est rien qu’un président qui nous fait perdre du temps, chez Stock. Par contre, le bouquin de Balkany, vous pouvez le voler ; l’auteur n’est pas en situation de vous le reprocher !
À demain !

Un Pernaut sinon rien
Chronique matinale du jeudi 21 janvier 2010

Mes amis, ce matin, je déclare le branle-bas de combat. Tout le monde sur le pont ! Comme vous le savez, notre président de la République, insatisfait de la lénifiante et coupable mollesse avec laquelle il a été interviewé par les présentateurs du JT lors de ses deux derniers grands oraux télévisés, a décidé de moderniser de fond en comble cet exercice obligé, mais désormais vermoulu, afin de le rendre plus en phase avec son tempérament notoirement impétueux, lequel ne peut s’épanouir pleinement que dans le cadre d’une confrontation verbale virile, mais loyale, favorable à l’expression de son exceptionnelle réactivité intellectuelle, qui n’a d’égale que sa prodigieuse agilité dialectique. Moyennant quoi, il a décidé que la prochaine fois, il se fera interviewer par Jean-Pierre Pernaut. Et la prochaine fois, vous le savez, c’est lundi soir, sur TF1. Dans un premier temps, il aura discuté le bout de gras pendant un petit quart d’heure avec Laurence Ferrari, dont l’orthophoniste est en alerte maximale, comme vous l’imaginez, mais ça, c’est purement anecdotique, à la limite, ça ne nous concerne pas ; ce qui nous intéresse, nous, c’est la partie moderne de l’exercice, à savoir le débat avec Jean-Pierre Pernaut, et ?… et ? et son ? Sabotier ?
Noooon !… Et son panel ! Bien sûr ! Qui dit « Jean-Pierre Pernaut », dit « vrais gens, quidams, M. Tout-le-monde, Français moyen, majorité silencieuse, citoyens lambda » ! J2P sera donc entouré d’un panel de dix téléspectateurs que TF1 a déjà eu l’occasion d’interroger sur des sujets divers et variés à travers des reportages précédemment diffusées dans ses JT, et qui devront poser au chef de l’État des ?… des ?… des colles ?
Mais, non !… Non ! pas des lapins non plus !… des… vraies questions ! Ah, vous faites un joli panel de bras cassés, vous. Et c’est là que le « branle-bas de combat » auquel je vous ai appelé au début de mon papier, mes chers collègues, va prendre tout son sens. Combien de fois, mon cher Nicolas, vous ai-je entendu déplorer de n’avoir l’occasion d’interviewer que des seconds couteaux de la politique. Rappelez-moi qui vous avez, ce matin ?…
Quant à Thomas Legrand, il n’est pas un jour où il ne réitère à ce micro son DÉSIR de « conférence de presse », cette merveilleuse « conférence de presse » qu’il pare de toutes les vertus démocratiques et dont le président de la République se garde bien de rétablir l’usage, précisément parce qu’il n’a pas envie de se laisser asticoter par des casse-couilles dans son genre. Et quand on lit l’odieux petit opuscule chafouin que vous venez de commettre à ses dépens, mon cher Thomas, on se dit qu’il n’a pas complètement tort. Bref, on l’a bien compris, mes chers collègues ; vous tous qui êtes assis autour de cette table ne rêvez que d’une chose : vous faire l’actionnaire ! Pardon, le président de la République ! C’est ça qui vous ferait kiffer : le choper entre six ou huit yeux, monter le thermostat du studio à fond pour le mettre à bonne température, celle propice au malaise vagal, le bombarder de questions désagréables, d’évidents partis pris, et sournoisement dépréciatives, jusqu’à ce qu’il implore votre grâce, et appelle à son secours Brice Hortefeux, Patrick Balkany, et en dernière extrémité, Charles Pasqua ! Avouez que c’est ça qui grouille dans le tréfonds de vos cerveaux reptiliens de journalistes avides de dépeçage de puissants et de vivisection de décideurs ! Eh bien, mes amis, je vous annonce que j’ai une idée qui devrait vous permettre d’assouvir enfin vos répugnantes pulsions. Vous aussi, vous voulez interviewer le président de la République, lundi prochain ? Eh bien, pour ça, il suffit d’infiltrer le panel de Jean-Pierre Pernaut.
Est-ce que vous avez déjà marché avec des échasses, mon cher Nicolas ? Il se trouve que j’en ai une paire dans mon grenier ; je peux vous les prêter. Vous devez bien avoir une vieille peau de mouton qui traîne quelque part pour vous confectionner un gilet ? Avec un béret un peu trop grand par-dessus, vous ferez un berger landais tout à fait crédible. Compte tenu des origines banlieusardes défavorisées de Thomas Legrand, on va lui trouver une tenue de rémouleur. Tout le monde a un couteau, dans le 9-3, non ? Fabrice, Philippe : lequel de vous deux veut bien faire la lavandière ? Philippe, peut-être ? Les histoires de blanchiment, tout ça, il maîtrise. Et c’est donc Fabrice qui récupère l’uniforme de cocher, avec le fouet et le chapeau haut de forme… Oui, oui, tu pourras le garder après le débat pour le mettre en soirée, si tu veux… Voilà, une fois que vous êtes habillés, lundi prochain, vous vous présentez suffisamment en avance à l’entrée de TF1. Vous expliquez que vous faites partie du panel de Jean-Pierre Pernaut et que vous remplacez au pied levé le maréchal-ferrant du Perche, la dentellière du Puy, le rebouteux berrichon et le vitrier itinérant du Pas-de-Calais qui ont été victimes d’un accident de calèche, provoqué par un char à bœufs, sur la route des Trois-Pignons à Fontainebleau. Et vous pourrez enfin interviewer Nicolas Sarkozy dans le cadre d’un dispositif enfin rénové et définitivement moderne. Alors, on remercie qui ?
Petite précision avant de terminer. Dans une interview au Républicain lorrain, Laurence Ferrari a déclaré qu’à sa connaissance, c’était la première fois qu’un président en exercice allait se déplacer dans les locaux d’une chaîne de télévision pour y être interviewé. À la mienne, de connaissance, le président Sarkozy a déjà fait un tel déplacement. C’était le 30 juin 2008, sur le plateau du « 19/20 » de France 3. Ce soir-là, un technicien avait refusé de lui serrer la main, ce qui l’avait rendu fou de rage. M’est avis qu’il n’a aucun souci à se faire pour lundi prochain : à TF1, tout le monde lui fera la bise.
À jeudi.

Un virage éditorial à 360 degrés
« Le Fou du roi », jeudi 26 juin 2008

Bien, vous avez tous regardé le président de la République à la télé, hier, j’imagine ? Ça y est, c’est décidé : le président de France Télévisions sera désormais nommé, non plus par le CSA, mais par le Conseil des ministres, comme sous Giscard, Pompidou et de Gaulle. Et, du coup, ça y est, on nous prédit une reprise en main de l’audiovisuel public par le pouvoir, comme si le président Sarkozy n’avait que ça à faire de s’occuper de ce qui se passe à la télé, de savoir si c’est Courbet qui va remplacer Ruquier, si Laurence Ferrari va prendre la succession de PPDA au « 20 Heures » de TF1 ! Franchement, c’est grotesque. Il y a même des excités professionnels qui nous annoncent un retour à l’ORTF !
C’est risible. N’est-ce pas, Stéphane ? Regardez-nous, au « Fou du roi », on a l’air d’être à la botte du pouvoir ? Bon, d’accord, un certain nombre de nouveaux chroniqueurs vont intégrer l’équipe la saison prochaine et certains des actuels vont nous quitter. Désolé, les gars… vous n’étiez pas au courant ?… merde… c’est un turn-over tout à fait naturel ; ça n’a rien de politique. C’est juste qu’il faut rajeunir les cadres régulièrement, comme dans n’importe quelle entreprise. Donc, en septembre prochain, chers auditeurs, vous allez découvrir plein de petits nouveaux qui vont venir éprouver leur talent naissant autour de cette table mythique du « Fou du roi ». Et ça ne sera pas du luxe, vu l’état de délabrement psychologique et physique de certains anciens… Pardon, les gars… Il faut que j’arrête de vous regarder… Sont donc annoncés : le jeune Kevin Zitrone, très prometteur, Mohammed Peyrefitte, les inséparables Jordy Juillet et Allison Garaud, Ernesto Debré, Yasmina Droit… ah oui, et j’allais l’oublier : Pépito Couve de Murville ! Que des jeunes ! Alors, de grâce, qu’on ne nous parle pas de retour de l’ORTF !
En attendant la nomination en Conseil des ministres d’un président de France Télévisions totalement indépendant des pressions du pouvoir, le président de Carolis a appris avec soulagement qu’il était maintenu à son poste jusqu’à la fin de son mandat et qu’il allait même pouvoir conserver son bureau actuel, installé au troisième sous-sol de l’immeuble de France Télévisions, juste à côté du local poubelle. Interviewé par le journal télévisé de France 2, il a fait la déclaration suivante : « Nous prenons acte avec satisfaction du soutien du président de la République au virage éditorial que nous avons mis en œuvre dans les chaînes du groupe. » Justement, à propos de « virage éditorial », j’ai regardé un peu les chaînes du groupe en début de semaine et, je ne sais plus si c’était lundi ou mardi, mais à 19 heures, sur France 2, il y avait une spéciale Steevy. Absolument : une heure d’émission intégralement consacrée à Steevy, son œuvre, ses projets d’avenir, sa vision du monde, enfin tout ce qu’on a envie de savoir, quoi. Et à 21 heures, sur France 3, cette fois, il y avait un Intervilles spécial célébrités, lesquelles étaient les suivantes : Richard Virenque, Jean-Pierre Castaldi, Philippe Candeloro, Pascal Olmeta, Greg le Millionnaire, Loana, Félicien du Loft 2, plus deux Miss France, dont une spécialiste du yaourt. Danielle Gilbert n’avait pas pu se libérer ; avec toutes les nouvelles ouvertures d’hypermarchés décidées par la commission Attali, elle est débordée. Alain Finkielkraut, Bernard-Henri Lévy, Régis Debray et Luc Ferry non plus, ce qui fait qu’en termes de virage éditorial, la soirée m’a un peu laissé sur ma faim, quand même. C’est-à-dire que même éditorial, un virage reste un virage ; et si on le prolonge trop longtemps, il se transforme en rond-point éditorial et on risque de se retrouver à la case départ. Ce qui est ressorti clairement de cette soirée, c’est le cruel dénuement dont souffre le service public et qui est apparu à l’énoncé de la question posée par les animateurs d’Intervilles aux téléspectateurs de France 3, invités à y répondre par un appel surtaxé. Je parle de dénuement matériel, surtout pas intellectuel, puisque la question était la suivante : « Quel est le nom du petit de la vache : le torino, le veau ou le meuglo ? » Authentique, hein ! C’est aussi comme ça que s’exprime le virage éditorial : par une créativité à tous les niveaux. Non, ce qui m’a fait souci, c’est ce que les téléspectateurs de France 3 pouvaient espérer gagner après tirage au sort : un week-end de location de voiture, avec une cure de remise en forme. Ça veut dire : une Twingo pendant quarante-huit heures et un short pour aller courir en baie de Somme ! Ça fout les jetons…
Petite chronique judiciaire pour conclure. Comme vous le savez, hier, le jeune Jean Sarkozy comparaissait devant le tribunal correctionnel de Paris, sous l’accusation de délit de fuite après avoir accroché un automobiliste avec son scooter le 14 octobre 2005, place de la Concorde. Eh bien, vous n’allez pas me croire tellement c’est sidérant : le procureur a plaidé la relaxe, pointant une plainte « tardive et évolutive » du plaignant, un certain Mohamed Bellouti. C’est incroyable, non ? Et après, on dira que les magistrats français sont de plus en plus répressifs. Il faut quand même savoir que la plainte du dénommé Mohamed machin-bidule, là, a été d’autant plus tardive et évolutive que, juste après avoir découvert l’identité du propriétaire de scooter incriminé, par sa plaque d’immatriculation, elle a été malencontreusement égarée par le commissariat qui l’avait enregistrée ! C’est ballot, non ? Eh oui, c’est ça, l’administration. De toute façon, Jean Sarkozy est innocent, puisqu’il a révélé à la cour que ce jour-là, à cette heure-ci, il était au lycée Turgot, et qu’il devait suivre ses cours. Donc il ne pouvait pas être place de la Concorde sur son scooter. D’ailleurs il a des témoins : les époux Balkany, qui passaient justement place de la Concorde à 16 h 30 précises le 14 octobre 2005 et qui avaient été frappés par le fait ne pas avoir croisé le petit Jean Sarkozy, ce jour-là ; ils s’en souviennent très bien et ils sont prêts à témoigner… sur l’honneur, bien sûr.
Voilà, voilà, voilà… C’était ma rubrique : le gros avantage de vivre dans une république bananière, c’est qu’on n’a pas besoin de partir loin en vacances pour être dépaysés.
À demain…

Vive les SDF télégéniques !
« Le Fou du roi », mardi 19 janvier 2010 – invité : Philippe Bouvard

Merci d’être venu au « Fou du roi », ce matin, Philippe Bouvard, merci !
On l’a encore constaté samedi soir dernier sur France 2 : avec vous comme invité, on est certains de faire un carton à l’Audimat. Quand je pense à la branlée qu’on est en train de mettre, en ce moment, à RTL, ça me fait chaud au cœur, merci ! Surtout, là, maintenant, à presque midi dix, l’heure du fameux pic d’audience, celui qui est l’origine de la profonde dépression dans laquelle se débat ce pauvre Jean-Marc Morandini depuis des années. Vous savez qu’il a dû engager trois stagiaires non rémunérés supplémentaires rien que pour le consoler ! À nous deux, Philippe, on ratisse large, vous pouvez me croire. Moi, j’attire un public composé essentiellement d’intellectuels, de professeurs des universités, de latinistes, d’artistes, d’écrivains, de cadres supérieurs progressistes, de travailleurs sociaux à forte implication citoyenne, plus la totalité de l’ultra-gauche anarcho-autonome-fromage-de-chèvriste. Auquel vous pouvez ajouter les amis des animaux, les propriétaires de salons de coiffure-visagistes, ainsi que le public de Franck Mickael et de la tournée « Âge tendre et têtes de bois » qui constituent le socle incompressible de la clientèle de Stéphane, plus la poignée d’esthéticiennes diplômées, de délinquants sexuels et de secrétaires de direction anorgasmiques qui sont restés après la fin du papier de Daniel Morin. Et alors, avec vous comme invité, Philippe, on récupère en plus : les chauffeurs de taxi, les patrons de bistrot, les turfistes, les adhérents à la CGPME, les rescapés de la canicule domiciliés en région PACA, ainsi que tout le public de Johnny Hallyday et de Michel Sardou ! Ça fait du monde !
Quand je pense, Philippe Bouvard, que vos « Grosses Têtes » ont plus de trente ans, ça me laisse rêveur. Vous avez compris, Stéphane ? Encore vingt ans à tirer ! Vous nous imaginez, tous, dans vingt piges ? À nouveau réunis, autour de cette table, dans le studio Patrice-Carmouze. Daniel aura juste terminé de purger sa troisième condamnation pour proxénétisme aggravé et sera obligé de rester éloigné du micro à cause du larsen provoqué par son bracelet électronique ; Alexis Trégarot aura enfin décroché son brevet des collèges, non sans avoir pompé sur son voisin, Arthur ; David Low sera devenu conservateur du musée Gordon-Brown, à Oxford ; et vous, Stéphane, vous présenterez « Vivement dimanche » avec la dépouille mortelle de Virgule posé sur le canapé du studio Éric-Raoult à votre gauche, et à votre droite, votre ami Marc-Olivier Fogiel que sa maladie de Parkinson, associée à la chute définitive de ses derniers implants, aura rendu incontournable dans le rôle de feu Jean-Pierre Coffe.
À part ça, je ne sais pas vous, Philippe, mais moi, j’aime plutôt bien ce que fait Thierry Ardisson à la télé. Il n’est pas con, passablement cultivé, ce qui n’est pas la qualité la plus répandue dans le métier – je rappelle à cet égard que Benjamin Castaldi a remporté haut la main il y a quelques jours le grand questionnaire de culture générale organisé par TF1 à l’intention du gratin de la profession d’animateur TV, vous conviendrez que ça fait froid dans le dos ! – et on lui doit, à Ardisson, un certain nombre d’émissions plutôt gonflées et bien foutues. Pour autant, il n’est pas à l’abri de funestes fautes de goût. On en avait déjà eu un exemple, il y a quinze jours, avec ce débat assez pathétique, mais fort payant en termes d’audience, censé opposer une gamine de 20 ans bien flippée, emballée dans sa panoplie de maman taliban, au redoutable bretteur mondain Jean-François Copé, dont la dentition supérieure surdéveloppée lui a valu d’être surnommé « l’arracheur de moquette » par ses collègues de l’UMP. Et samedi dernier, l’animateur de « Salut les Terriens ! » a récidivé en invitant sur son plateau, en même temps que Bernard Kouchner et Karl Zéro, un couple de jeunes SDF actuellement domicilié dans une tente du côté de Saint-Mandé. Je vous fais son lancement : « Et maintenant, nous accueillons Justine et Nicolas, les amoureux SDF du bois de Vincennes ! »… Applaudissements du public, ouaiiiiiis !… « Vous avez respectivement 22 et 23 ans, vous êtes SDF, vous vivez dans les bois, à priori ça va ?… vous devez attendre avec une certaine impatience le réchauffement climatique, non ? »… Ouaiiiis ! Et là, que voit-on apparaître ?… Un petit couple de blondinets aux yeux bleus, tous les deux, mignons comme tout ! Avec une bonne bouille. Tout frais, avec les joues bien roses. Le garçon avait juste un petit début de barbiche clairsemée et la fille portait un chignon, pour cacher ses cheveux sales, a-t-elle précisé, non sans coquetterie. C’est bien simple, ils faisaient plaisir à regarder ! Voilà ce que j’appelle du SDF télégénique ! Qui accroche bien la lumière.
Faut le comprendre, Ardisson : quand tu es diffusé le samedi soir à l’heure du dîner, c’est quand même mieux d’inviter Justine et Nicolas que la grosse Lulu enroulée dans son sac-poubelle et sa méga verrue avec un poil au bout du nez, plus ses trois couches de bas de contention incrustés dans les mollets, accompagnée par Momo la picole, avec son pardessus imperméabilisé au dégueulis, et la certitude de ne jamais manquer de champignons pour assaisonner ses omelettes avec ce qui lui pousse entre les orteils ! Bon, je vous passe le dialogue bon enfant entre Ardisson et les deux tourtereaux, sinon qu’il s’est terminé par un appel de l’animateur à la charité publique en leur faveur, assorti du commentaire suivant : « C’est pas possible que ça aille mal pour vous, vous êtes trop beaux, vous vous aimez trop, c’est pas possible ! » Évidemment ! Par contre, « Momo sue-des-pieds » et sa « grosse Lulu poilue-du-cul », eux, ils peuvent crever la gueule ouverte ! Mais pas trop non plus, parce que ça pue.
Mais le pire, ça a été quand Ardisson a demandé à Justine si elle estimait être une victime, et qu’elle lui fait la réponse suivante : « Non, on ne se considère pas comme des victimes, parce qu’on n’a pas fait les bons choix… il faut qu’on s’accroche, y’a que nous pour s’en vouloir. » Quand tu te fais des couilles en or en exhibant des miséreux devant les caméras, c’est le genre de petite musique déculpabilisante qui fait un bien fou à entendre avant de partir en week-end dans ton haras de Normandie…
À demain.

Moundir, l’aventurier de la syntaxe
« Le Fou du roi », jeudi 18 février 2010 – invité : Jean-Pierre Marielle

Monsieur Marielle, ne prenez surtout en mauvaise part ce que je vais vous dire, mais vous m’avez tout l’air de quelqu’un qui n’est pas très au fait des programmes de télévision qui comptent aujourd’hui. Je pense qu’une petite séance d’actualisation de vos connaissances dans ce domaine ne sera pas superflue. Par exemple, si je vous dis « Moundir, l’aventurier de l’amour », à quelle réaction dois-je m’attendre de votre part ? de l’enthousiasme ? de la colère ? de la passion ? du dépit de ne pas être à sa place ?… Rien de tout cela, comme je le pressentais. Je vois bien qu’à l’évocation de ce titre pourtant prometteur, vous êtes littéralement submergé par le désintérêt !
Vous avez tort, car croyez-moi, Moundir gagne à être connu. Il s’agit d’un robuste jeune homme de 36 printemps, qui s’illustra naguère dans une émission de scoutisme extrême dénommée Koh-Lanta, et qui est confronté à un nouveau défi : trouver sa moitié de jus d’orange parmi seize créatures de rêve déterminées à prouver au monde entier que l’échec scolaire n’est pas une fatalité pour peu qu’on soit capable de s’épiler le maillot à peu près correctement. Et chaque semaine, notre musculeux héros doit procéder à une sorte de plan social amoureux, consistant à renvoyer trois ou quatre de ces malheureuses dans leur foyer, non sans leur avoir demandé leur numéro de portable avant de les congédier, histoire de pouvoir les rappeler après la fin de l’émission et de se les taper les unes après les autres, tranquillement, à la fraîche, vu que Moundir, quand il commence quelque chose, il aime bien le terminer.
Ce programme admirable, que je n’aurais pas manqué de recommander à Mme Élisabeth Badinter, si Stéphane Bern n’avait préféré inviter à la place une autre grande figure du féminisme, Patrick Balkany, est diffusé tous les mercredis soir, sur TMC, une chaîne du groupe TF1. Oui, ce n’est pas sur Arte ; vous avez l’air d’en éprouver quelque surprise, M. Marielle, mais c’est comme ça. Ça s’appelle « Moundir, l’aventurier de l’amour », mais ça aurait dû s’appeler « Moundir, l’aventurier de l’amour ET de la syntaxe ».
Il est clair que, dans ce domaine, ce brave Moundir est prêt à aller très loin dans la prise de risque, voire dans l’expérimentation radicale. Ainsi, lorsqu’il s’est présenté à ses prétendantes, il a mis tout de suite les choses au point en déclarant : « On peut avoir une image de moi de très fort, mais en fait, je suis d’une émotion très fragile. » Inutile de vous dire que ses interlocutrices ont été touchées dans leur être par cet aveu si charmant de la part d’un tel gaillard. Quand je dis dans leur être, je veux dire « pas très loin du néant », vous l’avez compris. Dans un premier temps, Moundir a flashé sur Inès, 24 ans, saisonnière, en indiquant : « Potentiellement parlant, elle a ce que je recherche et j’espère qu’on va pouvoir s’exprimer pleinement. » Ensuite, il a rencontré Gaïa, avec laquelle il a visité une ferme d’alligators – oui, ça se passe à Miami. Et là, un des soigneurs lui a proposé de l’aider à nourrir un des reptiles. Commentaire de Moundir : « J’aurais pu ne pas rentrer dans la cage aux alligators, mais comme il y avait Gaïa qui me regardait, par for intérieur, mi-macho, mi-superhéros, j’y suis allé. »
C’est la vie : il y a des gens qui accomplissent des exploits par défi, et d’autres par for intérieur. Mais l’important, c’est de rester soi-même ! « Une fois dans la cage, je me suis mis à transpirer des genoux et c’était la première fois que ça m’arrivait, a ajouté Moundir. Je me suis dit : s’il se passe quelque chose, je ne pourrais pas voir les treize autres filles, ça va être dur. » Eh oui, ça valait le coup de survivre.
Un peu plus tard dans l’émission, notre héros a organisé une séance de sauvetage à la plage. Vêtues d’un maillot de bain rouge, les seize candidates au bonheur ont dû faire semblant de le ramener à la vie par la technique du bouche-à-bouche, avant d’avoir droit à une entrevue personnelle avec le réanimé. Et comme l’une d’entre elles commençait à émettre des doutes quant à son adhésion à la monogamie, Moundir a tout de suite trouvé les mots pour la rassurer : « Je suis pas le mec qui va embrasser toutes les filles, ce qui m’intéresse, c’est pas de passer dans Herpès magazine. » Réponse de Clémence, attendrie : « C’est gentil pour nous, c’est très respectueux de ta part de dire ça. » Un attendrissement d’autant plus méritoire que Clémence était affligée d’un gros bouton au-dessus de la lèvre supérieure…
La suivante avait un lourd secret à confier à Moundir, mais elle ne voulait pas en parler : « Non, c’est trop personnel, je ne veux rien dire. — Allez, quoi !, l’a encouragé notre expert en maïeutique. — D’accord !… Alors voilà, il n’y a pas longtemps j’ai perdu la vie et on m’a ramenée à la vie… — Ah bon ?… — Oui, j’ai eu une pharyngite… et depuis ce jour, je ne veux pas une voiture, je ne veux pas une maison, je ne veux pas des robes, je veux des enfants… » Impressionné par la densité dramatique de cette confession, Moundir a salué son auteur en ces termes : « Ces valeurs qui la font pousser de l’avant, c’est ce que j’aime en elle ! » Ensuite, si j’ai bien noté, il a auditionné Stéphanie, qui lui a dit : « Tu me plais parce que tu as beaucoup de charisme, tu es un homme, un vrai, tu as beaucoup de charme et surtout beaucoup de classe. » Comme quoi, on peut avoir embrassé la profession d’esthéticienne et avoir un jugement très sûr sur les hommes. Réponse du complimenté : « Tu as des beaux yeux marron. Ils sont marron Picasso. »
Mais je peux bien vous le dire, c’est sur Cindy, coach sportif de son état, que Moundir a craqué. Ils se sont allongés, côte à côte, sur un grand matelas, et ils ont longuement parlé à voix basse : « Je pense savoir ce que je veux pour moi, lui a avoué Cindy. — C’est tout à fait compréhensif, a rétorqué Moundir du tac au tac. — Euh, compréhensible… — Ah j’aime quand tu me reprends mes fautes d’orthographe, s’est extasié le tourtereau, avant d’ajouter, complice : Quand je viens de me réveiller, à 7heures du matin, je suis supercontent que toi, t’es déjà levée… — Que tu SOIS déjà levée », a précisé Cindy, qui avait l’air, quand même, de commencer à se poser des questions. Elle a, semble-t-il, cessé de se les poser lors du repas du soir, où toutes les aspirantes au grand amour avaient été priées de se rendre en tenue de petit lapin de Playboy, vous savez, avec la petite queue en fourrure, sur le bas du dos, du plus bel effet, et qu’au détour de la conversation, le maître de cérémonie leur a révélé qu’à 36 piges passées, il habitait toujours chez sa maman et n’avait jamais vécu avec une femme. Ça a jeté comme un froid.
Ah oui, j’oubliais un point de règlement de l’émission qui a été révélé aux candidates et aux téléspectateurs, mais pas à ce brave Moundir. À la fin du jeu, celle qui aura eu la chance d’avoir été choisie par ce considérable séducteur aura la possibilité de partir avec 15000 euros dans la poche, à condition de l’envoyer bouler… Autant vous dire qu’il n’y aura sûrement pas photo, et que le malheureux Moundir a de bonnes chances de rentrer chez sa mère la queue basse…
Je ne voudrais pas me vautrer dans le pisse-vinaigrisme et le politiquement correct, mais je dois vous avouer que cette émission, même si elle me fait marrer, me met un chouïa mal à l’aise. On sait très bien que lorsqu’on place un membre d’une minorité visible, comme on dit maintenant, en position de vedette d’une émission de télévision, il s’en trouve mécaniquement investi d’une fonction de représentation vis-à-vis de sa communauté d’origine. Nous sommes en présence d’une resucée, si j’ose dire, du « Bachelor » d’M6, sauf que ce Bachelor-là est un quasi-illettré, franchement ridicule et qu’il est presque certainement condamné à se prendre un râteau monumental à la fin du jeu. C’est le total looser. Je me demande si le fait d’avoir choisi un Maghrébin pour occuper cette si gratifiante position ne serait pas un peu pervers. J’ignorais que M. Besson s’était lancé dans la production de télé-réalité…
À demain.


1- Club et bar branchés de la capitale.
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Chroniques à emmerdes !
À la niche, PPDA !
« Le Fou du roi », jeudi 15 janvier 2009 – invité : Lambert Wilson

Le général de Gaulle avait raison, Stéphane. Les Français sont décidément des veaux. Définitivement ! Vous savez, l’audience qu’a fait la nouvelle émission du merveilleux Patrick Poivre-d’Arvor, dimanche soir, sur France 5 ? 1,5 % de parts de marché. 160000 téléspectateurs, tout mouillé, soit 40000 de plus que la population de Besançon et 10000 de moins que l’agglomération du Mans ! Quelle honte ! Quand on sait les efforts que ce garçon a déployés pour VOUS avertir de son retour à l’antenne ; il s’est déplacé personnellement, en prenant sur son temps, pour faire la promotion de son nouveau rendez-vous dans un nombre incalculable d’émissions, alors qu’il aurait nettement préféré partir au ski à Courchevel avec Tatiana, sa nouvelle amie qui aime la littérature, même si elle n’a que 18 ans et demi, et voilà le résultat ! 1,5 % de parts d’audience ! Vous réalisez votre attitude, cher public ? Je n’en ai pas l’impression… À peine six mois après son éviction de TF1, il prend la peine de refaire de la télé POUR VOUS, car il sait à quel point la frustration que vous éprouvez de ne plus le voir est insupportable et vous, vous regardez « Stade 2 » ! Déjà, pendant tout l’été qui a suivi son départ, il s’était démené pour vous aider à faire votre deuil de lui. Il était sur toutes les chaînes de télé et de radio, toute la journée ; il avait même pondu un bouquin en quinze jours pour que vous puissiez en caresser la couverture ; on l’avait vu poser à demi nu en couverture de VSD. Il avait tout donné, POUR VOUS, son public ! Et voilà comment vous le récompensez. Vous êtes vraiment une belle bande de dégueulasses !
Effectivement, l’ancien présentateur effectif du « 20 Heures » de TF1 et intervieweur fictif de Fidel Castro a été invité à peu près partout où il était possible de l’être en fin de semaine dernière, pour parler de son émission de France 5 qui est d’une originalité plutôt fracassante puisqu’elle consiste en une suite d’interviews de personnalités, et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il s’est pris un méchant vent dans les implants, notre Albert Londres pour bal de débutantes ! Manifestement, le directeur de France 5 n’a toujours pas compris qu’autant le public de sa chaîne regrettait amèrement le caviardage minable d’« Arrêt sur images », autant il n’avait absolument pas envie de contribuer au recyclage des vieilles gloires démonétisées de la télévision commerciale de papa. En plus, on ne voit pas comment PPDA pourrait encore interviewer des personnalités, alors qu’il est intimement convaincu que la seule qui mérite de l’être, c’est lui ! Au niveau de mégalomanie qu’il a atteint désormais, PPD, la meilleure solution serait qu’il s’applique le même traitement qu’à Fidel Castro, mais en inversant la procédure. C’est-à-dire qu’il enregistre ses questions d’abord et qu’il y réponde lui-même ensuite !
Ce qui reste quand même très drôle, c’est de constater à quel point PPDA suscite la complaisance, pour ne pas dire la veulerie, de ses confrères, quand ces derniers le reçoivent. La seule à l’avoir un petit peu asticoté, le Mac Orlan de l’hôtel Raphaël, c’est notre collaboratrice Catherine Rambert qui, dans l’émission « Pif Paf », lui a sorti un truc du style : « On vous a vu très amer après votre licenciement, ça va mieux, vous avez moins d’aigreur ? — Mais pas du tout, chère madame ! Je n’ai jamais éprouvé la moindre amertume, vous me connaissez mal… La notion même d’aigreur m’est totalement étrangère… Je suis complètement au-dessus de tout ça, vous pensez bien… alors, là… pfouh ! c’est n’importe quoi ! » Je ne vous raconte pas comme il était vénère, le Chateaubriand des crêpières ! C’est vrai qu’après son lourdage de TF1, il n’a manifesté aucun signe d’aigreur ni d’amertume, à part donner 842 interviews expliquant en substance que Laurence Ferrari était une authentique petite salope qui lui doit tout, et Nonce Paolini, un menteur incompétent ! Au point que ce dernier l’a carrément attaqué en diffamation, ce qui est quand même extrêmement rare dans un tel cas de figure. En tout cas, il y a au moins une qualité que je reconnais à Poivre, c’est son toupet phénoménal.
Toujours sur le plateau de « Pif Paf », sur Paris Première, et répondant à une question aussi timide que déférente du très chanoinesque rédacteur en chef de Télé 7 jours, Thierry Moreau, PPDA essaie de justifier le fait qu’il ait poursuivi de sa vindicte la depuis très bredouillante Laurence Ferrari, par le fait que celle-ci ne l’aurait pas immédiatement prévenu, alors que le P-DG de TF1 venait de lui proposer de le remplacer. Et notre Jack London des voyages de presse à l’île Maurice tous frais payés de conclure sa diatribe : « Si par exemple ce soir, Jean-Luc Lagardère m’appelait pour me proposer de prendre la direction de Télé 7 jours à la place de Thierry Moreau, je vous jure que je vous appellerai aussitôt pour vous en avertir, mon cher Thierry. » L’autre n’a pas bronché ! Il a piqué du nez et on ne l’a plus entendu. C’est ça qui est extraordinaire, avec PPDA. Il peut raconter les bobards les plus éhontés, personne ne lui dit jamais rien.
Sûrement que si Lagardère lui proposait la direction Télé 7 jours en remplacement de Thierry Moreau, il préviendrait ce dernier, vu qu’il n’en a rien à péter de Télé 7 jours, le Julien Sorel préféré des standardistes ! Mais attendez que Sarkozy l’appelle pour lui proposer la présidence de France Télévisions en lui disant qu’il compte sur sa discrétion, et vous allez voir s’il va s’empresser d’appeler de Carolis, Olivennes et Colombani pour qu’un des trois, ou même les trois à la fois lui sabotent sa nomination ! Non, parce que si Ferrari avait appelé PPDA en sortant du bureau de Paolini, lequel avait dû lui demander de ne pas en parler, c’est évident, eh bien, son fauteuil du « 20 Heures », elle aurait pu s’asseoir dessus, et pas pour faire le journal, avec le bordel que n’aurait pas manqué de déclencher PPD dans le landernau médiatique pour contrecarrer son éviction !
Bref : 1,5 % de parts de marché ; 160000 téléspectateurs. Les pendules sont remises à l’heure. Bonne retraite à PPDA et place aux jeunes.
À demain1…

Scène d’humour dans un Falcon…
« Le Fou du roi », lundi 4 janvier 2010 – invité : François Berléand

Ah, François Berléand ! Ça faisait longtemps ! Mais c’est toujours un plaisir pour moi d’accueillir le Stakhanov du cinéma français.
François Berléand est un bon citoyen qui applique scrupuleusement les consignes de notre président de la République : travailler plus pour gagner énormément. D’où cette aura de plénitude prospère, de jovialité repue et d’autosatisfaction tranquille qui se dégage de sa personne. On sent le type qui n’a pas dû se priver beaucoup pendant les réveillons… « Et hop !… Qui veut reprendre de la langouste ?… Natacha ?… Svetlana ?… Katioucha ? Ne vous inquiétez pas, les filles, j’en ai encore une cinquantaine au frais dans la piscine ! Tiens, et si j’ouvrais une cinquième bouteille de Cheval Blanc 1961 ? À moins que je ne me décide pour un Château Latour 1947 ? Ça serait quand même sympa de terminer le dîner en buvant l’équivalent en liquide du PIB du Burkina Faso ! »
Quand je pense à tous ces malheureux intermittents du spectacle qui ont réveillonné d’une Vache qui rit le 31 au soir, faute d’avoir décroché le rôle qui aurait pu lancer leur carrière au cinéma et qui a été attribué à François Berléand, comme d’habitude… Une omniprésence sur les plateaux de tournage qui n’a rien à voir, je vous le confirme, chers auditeurs, avec un quelconque talent. Si les réalisateurs se montrent aussi prompts à l’engager, c’est uniquement parce que c’est le meilleur pour la promo. Toujours partant quand il s’agit de sortir une connerie à l’antenne pour se faire remarquer. Comme la fois, souvenez-vous, où il avait annoncé son intention de voter Bayrou au premier tour de la présidentielle ! Quel boute-en-train, ce Berléand !
Ce week-end, je crois que c’était chez Ardisson, il a déclaré ceci : « On me donne souvent des rôles de méchant. C’est très agréable à jouer, mais ce sont des rôles de composition. Malheureusement, dans la vie, je suis un gentil, et surtout un lâche, comme beaucoup d’hommes, d’ailleurs. » Faut oser, sortir ça à la télé : « Je suis un lâche, un gros dégonflé, une couille molle, un pauv’ type… Si j’avais été résistant pendant la guerre, j’aurais dénoncé tout mon réseau à la Gestapo, plus Jean Moulin pour le fun. De toute façon, je ne risquais pas d’être résistant, vu que j’aurais fait du marché noir ! Je suis une authentique sous-merde. Allez-y, ne vous gênez pas. Essuyez-vous les pompes sur ma sale gueule de pétochard chafouin… » Quelle coquetterie !
C’est à ça qu’on reconnaît les vrais mégalomanes ! « Ça me dérange d’autant moins de vous dire que je suis un minable, vu que vous-même l’êtes dix fois plus que moi, bande de sous-hommes ! » Quel odieux personnage ! Prêt à toutes les bassesses, qui plus est, pour gagner encore plus de pognon. Ainsi, samedi, chez Ardisson, sous prétexte de répondre à une question sur sa nouvelle paternité, il n’a pas hésité à faire de la publicité à l’antenne pour la marque Pampers. En expliquant qu’ils faisaient les meilleures couches-culottes et qu’il en était très satisfait. Je ne vous raconte pas ce qu’il a dû palper pour ça, ce fumier… Profiter de sa notoriété pour faire de la pub clandestine pour des couches-culottes, quelle abjection ! Vous ferez moins le malin quand on viendra vous solliciter pour faire celle des couches Confiance, et ça ne saurait tarder !
À part ça, dans le cadre de sa mission de promotion et de valorisation des jeunes talents encore trop méconnus en raison de l’exigence dont ils font preuve dans l’exercice de leur art et à qui le service public se doit d’offrir une tribune à la mesure de leur contribution à l’enrichissement culturel de toute la collectivité nationale, France Télévisions 2 a consacré toute son émission dominicale, celle de Michel Drucker, donc, à un jeune humoriste en devenir, j’ai nommé Arthur, un ami personnel de François Berléand, je suppose – je crois savoir qu’ils partagent le même bouclier fiscal… Certes, on peut s’étonner qu’une chaîne publique offre un après-midi entier de promotion à l’un des principaux animateurs de TF1, mais comme ce dernier est aussi un ami personnel très proche du président de la République, au final, on n’est pas aussi étonné que ça… Et surtout, Arthur n’est pas qu’un animateur-producteur de TF1, il est aussi un saltimbanque, un artisan du rire. Et c’est à ce titre qu’il était l’invité de Drucker, hier. D’ailleurs, il a livré en exclusivité quelques-unes des blagues qui composent son spectacle et, ma foi, c’est vrai que ça aurait été dommage que le public de France 2 en soit privé. Je vous cite la meilleure : « J’ai demandé à ma mère : Maman, tu veux un abonnement Orange ? Elle m’a répondu : Y’a pas une autre couleur, mon fils ? Mais enfin, Maman : Orange, c’est la marque ! Alors, tu m’en prendras un kilo, mon fils ! »… Génial, non ? Et ça, pendant une heure quarante ! Ah, tu dois sortir de là vidé ! Vidé de tous tes neurones !
L’émission en elle-même n’a eu aucun intérêt, vous vous en doutez, par contre, les coulisses, oui. Anecdote authentique, puisée à la meilleure source. Nous sommes pendant la préparation de l’émission. Drucker téléphone à Arthur : « Il faut absolument que j’aille te voir en spectacle ; tu joues ces jours-ci ? »… Arthur : « Absolument, je joue au théâtre de Tarascon tel jour. »… Drucker : « Super, comme ça, on pourra discuter du conducteur de l’émission dans le TGV. »… Arthur : « Ne t’inquiète pas, je m’occupe de tout ; soit prêt pour 16 heures, tel jour. » Le jour venu, à 16 heures pétantes, une limousine d’oligarque russe se présente devant le domicile de Michel Drucker, l’emmène à l’aéroport du Bourget, le dépose devant un Falcon 3000 prêt à décoller, dans lequel Arthur l’attend en mangeant des sushis. Décollage à 17 heures, atterrissage à 18 h 15 sur l’aéroport d’Avignon ; une nouvelle limousine se présente au pied du Falcon, direction Tarascon. Arrivée au théâtre à 19 heures pétantes, spectacle à 20h30 ; apothéose avec la blague sur l’abonnement Orange acheté au kilo par la maman d’Arthur ; standing ovation du public émerveillé ; à 22 heures, départ pour l’aéroport d’Avignon, décollage à 22h30, et à 00 h 15, tout le monde est dans son lit à Paris. Petit détail : Arthur ayant joué dans une salle de quatre cents personnes seulement, la recette nette de la soirée n’a pas dû excéder la moitié du salaire de l’hôtesse de l’air qui a servi les sushis dans le Falcon. Autre petit détail délicieusement piquant : cette même semaine, Arthur faisait la une du magazine TVMag, avec le titre suivant : « Ma vie d’artiste » !
C’était ma rubrique : Quand tu as des masses de pognon comme c’est le cas d’Arthur, tu peux absolument tout acheter, même une carrière de pauvre.
À demain2.

Crime de lèse-étoilé…
« Le Fou du roi », lundi 9 mars 2009 – invité : Éric Fréchon

Mon pauvre monsieur Fréchon… Ça va, vous êtes pas trop déprimé ?
Oh là là là ! On est vraiment désolés pour vous… Quelle tuile ! Trois étoiles au Michelin ! Vous êtes dans la merde, hein. Ben oui, attendez… Ce n’est pas un hasard si depuis deux ou trois ans, tous les grands chefs rendent leurs étoiles les uns après les autres. Pour vous dire : le dernier triple étoilé qu’on ait reçu au « Fou du roi », il s’est tiré une balle quinze jours après son passage chez nous. Il était assis sur le même fauteuil que vous. Vous êtes de bonne humeur, là ? Vous êtes content, tout va bien ? Eh bien, croyez-moi, ce n’est pas très bon signe. Parce que lui, il avait encore plus la patate que vous, ce matin-là. Il était volubile, il n’arrêtait pas de déconner… résultat, deux semaines plus tard : pan !… Plat du jour : cervelle grillée à la bourguignonne !
De vous à nous, Éric : si vous décidez d’en finir en sortant du studio 106, ayez la délicatesse de choisir un autre mode opératoire que le fusil de chasse. Pour un type qui a consacré sa vie à mettre ses contemporains en appétit, ce n’est pas l’idéal. Optez plutôt pour le bon vieux tube de Gardenal, ou la pendaison dans une grange ? Ça a un petit côté « terroir » sympa… Comment ? Vu la situation géographique du Bristol, ça ne va pas être évident de dénicher une grange ? Démerdez-vous, mon vieux, c’est votre suicide, après tout. Soyez meilleur ouvrier de France jusqu’au bout !
Trois étoiles au Michelin ! Ah, on peut dire que vous êtes dans une sacrée panade. J’ai vu que vous sortiez un livre de recettes avec votre compagne ou votre femme, je ne sais pas… Y’a sa photo sur la couverture du bouquin. Elle est magnifique. Une blonde très pétillante, très très charmante. Eh ben, vous pouvez faire une croix dessus ! Avec le boulot de chien qui vous attend, la jolie blonde, vous pouvez en faire votre deuil, mon vieux ! Par contre, ne vous inquiétez pas pour elle… À priori, elle ne devrait avoir aucun mal à se recaser, elle ! Quand on connaît la clientèle du Bristol… Vu le nombre de copains de Sarkozy qui fréquentent l’endroit, un type bourré de pognon et qu’en branle pas une, donc qui a du temps à lui consacrer, elle va le trouver sans problème ! Mon pauvre garçon… je n’aimerais pas être à votre place… Vous avez envie de pleurer, non ? N’hésitez pas.
Au fait, à propos de Sarkozy… Ça va pas arranger vos affaires, ça… Ben oui, aujourd’hui, tout le monde sait que le Bristol est sa cantine. Et ce, depuis un bon moment. Bien avant qu’il soit élu président. Résultat, tout le monde est persuadé que c’est votre grand copain. Ce qui risque de ne pas être sans conséquence sur votre chiffre d’affaires. Vous avez vu les chiffres des ventes d’album de Doc Gynéco, Didier Barbelivien, Faudel et Enrico Macias depuis deux ans ? Même Johnny, il a plongé ! En plus, vu comme il a pris l’habitude de décider de tout, sur tous les sujets, les gens sont convaincus que votre troisième macaron, c’est lui qui vous l’a fait attribuer. Attendez. Avec tout le pognon qu’il a lâché aux constructeurs automobiles. N’oublions pas que Michelin fabrique des pneus. Bibendum, il n’a rien à lui refuser, à notre gastronome en culotte courte. Ah, ça aussi, ça ne va pas arranger vos affaires. Être sacré « chef préféré » d’un fin gourmet aussi notoire que le locataire de l’Élysée, ça vous plombe une réputation. C’est vrai que même si on a très envie d’aller dîner un jour au Bristol, comme c’est mon cas depuis un bon moment, ça donne à réfléchir. Le soupçon s’insinue insidieusement. Et compte tenu des prix que vous pratiquez, on peut être tenté de renoncer définitivement à une expérience qui s’annonce aussi aléatoire.
À moins, bien sûr, d’être invité. Avec sa compagne. Et accès libre à la carte des vins ! Il est certain que ça serait le moyen le plus sûr de tordre le cou à la rumeur avant qu’elle ait le temps de se propager à travers tout le territoire. C’est qu’à France Inter, on bénéficie d’une couverture exceptionnelle. Nos émetteurs couvrent les régions les plus reculées. Ce qui se ressent dans le courrier que nous recevons, d’ailleurs. Imaginez que certains humoristes de l’émission particulièrement peu scrupuleux, comme ceux qui sévissent en première heure, s’amusent à balancer à l’antenne des blagues du genre : « Il paraît que Fréchon, du Bristol, est le cuisinier favori de Carla et Nicolas. Bon, Carlita, elle est pas trop difficile à rassasier. En tant qu’ancien top model, elle doit se nourrir essentiellement par les narines ! Par contre, Nicolas, il a un sacré coup de fourchette. Du coup, Fréchon vient d’élargir sa gamme de spécialités. Je vous conseille son macaroni farci au Nutella, sa pizza de M&M’s aux quatre couleurs, et son panino Vache qui rit-ketchup ! » Vous vous rendez compte, Éric, des dégâts que ça pourrait faire ? Ça serait ballot, hein ?… En plus, c’est tellement facile à éviter…
Bien, il est temps de terminer cette chronique car l’heure tourne et je commence à avoir les crocs… nous nous sommes bien compris, monsieur Fréchon ? Les crocs… Je conclurai par cette info intéressante que l’on doit à l’excellent Emmanuel Berretta, du Point. Figurez-vous que le groupe Endemol a décidé de cesser la production du terrifiant jeu des boîtes, animé par le non moins anxiogène Arthur, que TF1 arrêtera donc de diffuser quotidiennement à partir du mois d’avril, entre autres, pour la raison suivante : « La crise économique commence à se faire ressentir dans l’attitude des candidats, fait-on remarquer chez Endemol. Pour la première fois, on a vu des gens quitter le jeu alors qu’ils venaient de gagner 10000 ou 12000 euros, sans tenter de gagner une plus grosse somme, ce qui a perturbé la mécanique du jeu. » Putain d’enfoirés de pauvres ! On ne peut même plus compter sur eux pour exciter leurs congénères restés devant leur poste ! Même pas foutus de prendre un petit risque de rien du tout ! Perdre 10000 ou 12000 euros, c’est peanuts ! Je te jure, quelle sale engeance. J’ai une idée, les gars : réservez l’accès à la candidature aux seuls bénéficiaires du bouclier fiscal, eux, au moins, ils savent vivre !
Salut les prolos, à demain3 !


1- À la suite de ce papier, PPDA enverra un petit mot vengeur à Stéphane Bern, lui expliquant qu’il le considère comme responsable de mes propos et qu’il vient de perdre « un auditeur et un ami ». Je vous rassure, la promo était plus forte que la rancune, on le retrouvera moins d’un an plus tard dans le fauteuil du « Fou du roi »…

2- Quelques jours après ce papier, je recevrai une assignation de l’avocate d’Arthur pour injure et diffamation, suite au portrait de lui que j’avais fait dans les colonnes de Siné Hebdo. Je pense que c’est ma révélation sur son voyage en Falcon à Tarascon avec Drucker qui l’a rendu furax.

3- Je ne vous raconte pas le pataquès qu’a entraîné cette chronique d’humour noir. Le très sarkozyste Fréchon est monté immédiatement sur ses grands chevaux ; la mère Loiseau (dont Stéphane m’a révélé que, depuis le suicide de son mari, elle vivait avec l’ex-patron du Guide Michelin !) a lancé une fatwa contre moi sous la forme d’un mailing adressé à tous ses contacts, journalistes, politiques, chefs, personnalités diverses. Depuis, mon portrait est affiché dans toutes les arrière-cuisines d’étoilés avec la consigne suivante : « Crachez dans ses ravioles de langoustes ! » Valeurs actuelles s’est fendu d’un éditorial vengeur de Jean Miot (ancien patron du Figaro et de l’AFP, quand même !) me qualifiant de « honte » de France Inter, et même l’Élysée aurait manifesté sa désapprobation, a révélé un entrefilet du Figaro. Juste grotesque.
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L’actu à la volée (de bois vert)
Carla : « Mon mari n’est pas Obama. » On avait remarqué, merci !
« Le Fou du roi », lundi 10 novembre 2008 – invitée : Victoria Abril

J’espère que vous avez tous vu, hier soir au journal de 20 heures, ces images délicieuses de baston généralisée devant le tombeau du Christ à Jérusalem, baston opposant une bande de popes grecs orthodoxes déchaînés à un gang de prêtres de l’Église arménienne orientale furibards, des images admirables qui nous ont administré la preuve que le débat théologique garde toute sa vigueur au sein de la chrétienté. Ils se sont maravés la face à coups de goupillons plombés et de chapelets convertis en nunchakus, avec un enthousiasme et une vitalité qui faisaient plaisir à voir… Il se confirme que sur un plan strictement ergonomique, la soutane constitue une tenue parfaitement adaptée à la pratique du combat de rue, dans la mesure où elle offre une grande liberté de mouvement, notamment au niveau des membres inférieurs – merci de m’épargner vos commentaires graveleux –, d’où la magnifique série de coups de latte dans la chetron qu’on a pu admirer hier à Jérusalem. En revanche, le port de la sandalette à doigts de pied apparents, généralisée chez les orthodoxes grecs, un peu moins chez les Arméniens qui lui préfèrent, pour des raisons climatiques, la moonboot sanctifiée, a montré hier ses limites en termes d’efficacité létale. De ce point de vue, le prélat catholique romain bien de chez nous se révèle considérablement plus percutant dans les actions rapprochées, je pense notamment à l’abbé Guy Gilbert et ses santiags, ou même à l’abbé de La Morandais, dont les Weston à bouts pointus ont laissé de cuisants souvenirs à nombre de jeunes séminaristes réfractaires.
Franchement, je ne nourris aucune fascination pour la violence physique, mais les images de cette mêlée ouverte d’ecclésiastiques en train de se crêper la beubar en plein Saint-Sépulcre, et face à des policiers israéliens médusés, m’ont bien fait marrer. Avec une mention spéciale à ce petit pope particulièrement vicieux qu’on a vu s’approcher d’un Arménien oriental par-derrière, balancer à ce dernier par surprise un taquet ravageur sur l’oreille gauche, avant de se carapater fissa, en remontant sa soutane avec les mains pour courir plus vite. Je rêve d’assister à une scène aussi cocasse, chez nous, en France, à l’occasion de la prochaine conférence épiscopale. À cet égard, je me permets de signaler à Mgr Vingt-Trois, l’archevêque de Paris, que son collègue lyonnais, Mgr Barbarin raconte partout qu’il en a une toute petite, contrairement à ce que son patronyme donne à croire, et qu’en tant que primat des Gaules, il sait de quoi il parle. N’est-ce pas, Stéphane, c’est bien ce que vous m’avez dit ?… Voilà, messieurs, on compte sur vous… Chicorez-vous donc, que diable ! Pour enrayer la crise des sacerdoces, rien ne vaut une bonne baston avec les charismatiques, et ensuite tout le monde se réconcilie en allant péter la gueule aux témoins de Jéhovah !
Restons dans le domaine de la violence urbaine, si vous voulez bien. Comme vous le savez tous, chers amis, depuis la fin de la tournée promotionnelle triomphale de son troisième album, qui a connu le succès phénoménal que l’on sait, l’Élysée cherchait comment occuper de manière télégénique les journées de Mme Bruni-Sarkozy, entre deux voyages officiels en tenue de Jackie Kennedy. Eh bien, ça y est, on lui a trouvé une bonne œuvre qui s’accorde avec son style, à la fois fashion et streetwear. Par exemple, Bernadette collectait de la ferraille pour mettre un peu de beurre dans le tapioca des vieux dans les hôpitaux, ce qui convenait parfaitement à son genre de beauté. Pour Carla, il fallait assurément trouver quelque chose d’un peu plus trendy, sans aller non plus jusqu’au glamour ; dans le domaine du caritatif, la pudeur doit être de mise. Donc, elle va s’occuper de la banlieue, ça y est, c’est calé. Avant-hier, elle a participé à la remise des prix « Talents des cités » dans les salons du Sénat, une institution bien connue pour sa proximité avec la culture hip-hop. Et dans une interview au JDD d’hier, la première dame se prononce en faveur d’une plus grande égalité des chances dans la France multiculturelle d’aujourd’hui, en invoquant, naturellement, l’exemple américain.
Une interview dont je vous recommande chaudement la lecture, laquelle est un pur moment d’enchantement. Ainsi, Carlita déclare : « Hier, j’étais avec Fadela Amara, une cousine de SOS Racisme, à la cérémonie des Talents des cités, c’est un véritable bain d’énergie »… Quelle jolie formule ! Et tellement vraie, qui plus est ! Je connais un paquet de petits gars en banlieue qui seraient tout à fait disposés à lui donner le bain, à Carla !… En y mettant toute leur énergie ! Vous aurez remarqué au passage que Fadela Amara est sa cousine, contrairement à Bécassine qui était celle de Chantal Goya. Laquelle a eu le bon goût de ne pas épouser Giscard et c’est bien dommage, car du coup, elle aurait peut-être foutu la paix à nos enfants ! Un peu plus loin dans l’interview, Carla déclare également : « Je me suis souvent demandé d’où venait le blocage de nos sociétés, ce qui fait que nous soyons si blancs, dans les élites »… Vous noterez que Carla Bruni ne s’est pas demandé une seule fois, comme ça, en passant, plus ou moins par inadvertance « d’où venait le blocage de nos sociétés, ce qui fait que nous soyons si blancs, dans les élites ? », pas du tout ! Elle se l’est demandé SOUVENT. Si ça se trouve, parfois, plusieurs fois par jour. Pour un top model international, puis chanteuse à succès, en état de surbooking chronique, évidemment, vous mesurez ce qu’un questionnement aussi récurrent peut avoir de contraignant en termes d’emploi du temps ? Il n’est pas impossible que, par le passé, ses rares loisirs en aient pâti : « Carla, mon chou, tu me rejoins dans le Jacuzzi à ciel ouvert sur la terrasse, je nous ai préparé un petit rail de coke ?… — Ah, non, mon petit Mick (ou Éric, Lolo, Donald, Arno, Charles, Vincent, etc., au choix), non… je ne peux pas… — Pourquoi, petit canard ?… — Parce que je suis en train de me demander d’où vient le blocage de notre société et pourquoi nous sommes si blancs, dans les élites ! »…
Mais le meilleur moment de l’interview, c’est quand elle dit ceci : « Mon mari n’est pas Obama »… Eh oui, désolé, Carla, mais il fallait attendre un peu… non, sérieusement : « Mon mari n’est pas Obama. Mais les Français ont voté pour un fils d’immigré hongrois, dont le père a un accent, dont la maman est d’origine juive, et lui-même a toujours revendiqué être un Français un peu venu d’ailleurs. Et moi, je suis une artiste, née italienne »… C’est dingue, les amis : nous avions deux jeunes issus de l’immigration installés à l’Élysée et on n’avait rien remarqué ! On est vraiment des « bâtards » ! Vous avez bien entendu ce que dit Carla : le père de son mari a un accent ! C’est terrible. Dans l’agence de pub où il travaillait, modérément soit dit en passant, il a dû être cruellement ostracisé. Vous savez comment il s’appelle, son père ? Paul Sarkozy de Nagy-Bocsa ! Absolument, il y a Nagy dans son nom ; c’est quasiment un Arabe ! Vous imaginez les brimades qu’a dû endurer notre pauvre président en tant que jeune beur, dans le cours privé de Neuilly où il était scolarisé ! Et la petite Carla, quand elle venait en vacances dans la villa du cap Nègre, avec seulement ses trois gouvernantes, plus le chauffeur, pour la protéger des sales petits voyous de la maison voisine, celle de l’Aga Khan, qui lui criaient : « Rentre dans ton pays, sale macaroni. » Mon petit doigt me dit qu’avec Carla déguisée en travailleur social de banlieue, on va vivre quelques bons moments dans les années à venir…
À demain.

Seignosse, c’est craignos !
« Le Fou du roi », lundi 14 septembre 2009 – invitée : Sylvie Vartan

Décidément, la dernière université d’été de l’UMP aura été un grand cru en termes d’images plaisantes et insolites. Je dirais même plus : « À Seignosse, ce fut saignant. »
Oui, je sais, mais après un week-end, il faut remettre la machine en route doucement. Après la séquence désormais culte « Hortefeux n’est pas raciste, la preuve il a un très bon ami auvergnat qui s’appelle Amine, qui ne mange pas de porc et qui boit de la bière », l’émission politique de Canal, « Dimanche + », a diffusé hier une séquence également tournée à Seignosse, et montrant le successeur d’Hortefeux au ministère de l’Identité auvergnate, pardon, nationale, Éric Besson, en train de débattre avec les jeunes de son mouvement, qu’il n’a pas hésité à baptiser « les progressistes », car Éric Besson n’est pas le dernier pour la déconne. Le journaliste de Canal demande à l’un des jeunes militants ce qu’il pense de l’arrivée de Philippe de Villiers dans la grande famille de la majorité et on entend Besson qui lui dit : « Ne réponds pas, c’est une provocation », tout en adressant un chaleureux doigt d’honneur à la caméra…
C’est vraiment une mine pour les journalistes, les campus de l’UMP. Y’en a bien un qui va nous ressortir de ses rush une séquence où l’on voit l’austère ministre du Budget, Éric Woerth, montrer son cul à la caméra, et une autre avec Fadela Amara en train de mettre le feu au Picasso de FR3 Aquitaine ? C’est vraiment la droite décomplexée qui s’est réunie dans les Landes, la semaine dernière. Et vas-y que je me fous de la gueule des Arabes ; et que j’encule les journalistes… je m’étonne que, le soir de la boum de clôture, Nadine Morano n’ait pas montré ses seins en faisant tournoyer son panty au-dessus de sa tête et en hurlant des obscénités relatives à l’incapacité manifeste des socialistes à bourrer autre chose que des urnes ! Ils ont raison, à l’UMP, il faut savoir se lâcher, de temps en temps.
À cet égard, l’année prochaine, ça devrait être encore plus délire, l’université d’été du parti. Ben oui, parce que cette année, les devillieristes et les militants de Chasse, pêche, nature et traditions, qui venaient à peine de rejoindre la majorité présidentielle, n’avaient pas eu le temps de trouver leurs marques. Mais l’été prochain, ils seront complètement intégrés et, là, on va bien se marrer. Ça va être un truc de ouf, comme on dit chez les jeunes pop. L’année prochaine, animation champêtre ! Le dimanche matin, avant le grand discours de clôture de Xavier Bertrand, on organise un lâcher d’Auvergnats non prototypiques dans la forêt landaise, avec battue au paint-ball, parce qu’on n’est pas des sauvages, mais avec les chiens, parce qu’il faut quand même s’amuser un minimum. Quant aux journalistes qui ont prévu d’y retourner, ils risquent de regretter Éric Besson, car dans l’entourage de de Villiers, on a le doigt d’honneur facile, et surtout absolument pas métaphorique ! N’oubliez pas de rester toujours dos au mur quand vous filmez, chers confrères.
Ah oui, j’oubliais : l’an prochain, la boum du samedi soir sera remplacée par un bal masqué. Brice Hortefeux a déjà prévu de venir en costume folklorique auvergnat, vous savez, la grande robe blanche et la cagoule à bout pointu, et aux pieds, les sabots traditionnels pour danser la bourrée autour des croix enflammées. Commentaire officiel du chef de l’État à propos de la polémique grotesque et diffamatoire qui a suivi la diffusion des images du ministre de l’Intérieur dialoguant fraternellement avec le jeune militant issu de la diversité auvergnate : « J’ai des choses plus importantes à faire que de m’occuper de ça. » Circulez, y’a rien à voir. Bien sûr, pour l’ensemble de la communauté auvergnate, laquelle, dans sa grande paranoïa, a pu se sentir insultée par l’humour ministériel, ça peut paraître un peu rude, comme façon d’expédier le problème.
Mais il faut voir le côté positif des choses. La réaction, ou plutôt l’absence de rédaction du président de tous les Français, garant de l’unité nationale, constitue un message d’espoir sans précédent pour tous nos amis antisémites homophobes à tendance misogyne et qui sont persuadés que s’il y a si peu de Chinois dans les cimetières parisiens, c’est parce que la vraie recette des nems reste un secret bien protégé. Chers amis, réjouissez-vous, vous allez enfin pouvoir donner la mesure de votre talent. Dieudonné pour animer le sapin de Noël de l’Élysée, c’est pour bientôt.
À la tête de l’État, on apprécie l’humour résolument transgressif. Rendez-vous compte qu’il y a des illuminés qui réclament la démission de Brice Hortefeux pour ça. De toute façon, cette polémique n’a pas lieu d’être, puisque le syndicat majoritaire UNSA Police vient de publier un communiqué de soutien à son ministre. L’UNSA est catégorique : M. Hortefeux n’est pas raciste. Et s’il y a des gens qui en connaissent un rayon dans ce domaine, ce sont bien les flics. M. Hortefeux ne pouvait rêver d’une expertise plus fiable. Faut-il le préciser : si un quelconque Bougnoule s’aventure à affirmer le contraire, il sera immédiatement inculpé d’outrage à agent. Comment… J’ai dit Bougnoule ?… Je voulais dire « Bougnat », bien sûr…
À jeudi.

Je nique toutes les polices !
Chronique matinale du jeudi 22 octobre 2009

Bonjour, Nicolas…
Allô, allô !… Le micro est bien ouvert ?… Bon, je me lance :
Voilà… Je m’appelle Didier Porte, je suis chroniqueur à France Inter et je viens de publier un recueil de mes œuvres, intitulé Les Pipoles à la porte, aux éditions de La Découverte ; le précédent, Porte-flingue vient également de sortir chez Pocket ; tous les deux sont disponibles en librairie et en grande surface, à des prix très attractifs. Ça, c’est la première chose que je voulais vous dire, et la deuxième, c’est que je nique la police. Attention, soyons précis… quand je dis que je nique la police, il faut comprendre « les polices ». Je nique la police nationale ET les polices municipales. Dans leur ensemble. Je nique aussi la gendarmerie et tout particulièrement le GIGN, que je nique, pour le coup, profond ! Il va sans dire que je ne saurais niquer ce dernier sans niquer dans la foulée le RAID, la BRB, la BRI, la brigade des stups, la brigade des jeux et la totalité des unités de la BAC. La brigade financière, je la nique aussi, mais avec une certaine affection, ce qui n’est pas le cas de la division antiterroriste et de la police de l’air et des frontières que je nique grave et sans m’embarrasser de préliminaires.
Voilà… je pense que j’ai été complet, non ? Ah oui, j’allais oublier : je nique également, et pour la beauté du geste, la Garde républicaine… chevaux compris, bien sûr !… ça serait dommage de s’en priver…
Bien, j’espère que notre ministre de la Culture Frédéric Mitterrand m’a entendu, sinon la chronique est podcastable à la demande, et disponible sur Dailymotion, donc si quelqu’un de son cabinet peut lui transmettre assez rapidement ? L’idéal, ça serait qu’il fasse une déclaration dans la journée pour condamner l’intolérable dérapage et l’odieuse incitation à la haine dont je viens de me rendre coupable. Mon nom, c’est Didier Porte. Sans « s » à la fin. Vous comprenez, mon bouquin vient de sortir de la liste des meilleures ventes de Livres Hebdo et j’aimerais bien qu’il puisse y re-rentrer assez vite. Ma chef de produit à La Découverte a été catégorique : un plan média sans soutien ministériel, c’est mort. J’en parlais avec mon ami le rapeur Morsay, il me l’a confirmé : grâce à Frédo – oui, il l’appelle Frédo, maintenant, c’est son pote ! –, son single « J’ai 40 meufs » fait un vrai carton. Alors qu’il était totalement inconnu au bataillon, Jean-Claude. Tout à fait, son prénom à Morsay, c’est Jean-Claude. Il est chargé de clientèle à la BNP du Plessis-Robinson. Je le connais bien parce que son petit dernier est chez les scouts avec le mien. Pour vous dire à quel point il n’était pas connu sur la scène hip-hop, Jean-Claude : il s’est appelé Morsay juste pour qu’on le confonde avec Moslay, qui est le pseudo de rapeur du fils Sarko, l’autre, celui qui ne s’est pas encore coupé les cheveux. Il s’était dit que ça lui ouvrirait peut-être des portes. En fait, pas vraiment ; ce n’était pas le bon. Mais voilà, maintenant que le ministre de la Culture s’est occupé de sa promo, ça y est, il est sur les rails, Jean-Claude. Il va pouvoir payer les traites de sa Laguna, c’est super…
Donc, nous sommes bien d’accord, je nique tous ceux que j’ai cités au début de mon papier, et j’attends avec impatience le communiqué scandalisé de la rue de Valois. Au cas où M. le ministre éprouverait encore quelques réticences à me menacer des foudres de la justice, je suis disposé à faire un geste, en lui annonçant que je nique aussi la brigade des mineurs et la police thaïlandaise, ce qui devrait emporter sa décision. Ne me regardez pas avec cet air réprobateur, Nicolas. Je sais bien que c’est interdit ce que je viens de faire… Oui, je sais, c’est de la publicité clandestine. Eh ben, c’est très bien. Et vous savez pourquoi ? Parce que je nique également le CSA ! Tant qu’à faire, hein ? Entre nous, ce ne sont pas Françoise Laborde et Rachid Arhab qui risquent d’exiger mon licenciement… Ils savent à quel point la sécurité de l’emploi constitue une garantie de sagesse et d’indépendance de jugement1.
Et d’ailleurs, personne, autour de cette table, n’est en position de me donner de leçons, messieurs les commentateurs politico-médiatiques. Ah, ça, pour ce qui est de commenter, vous êtes forts. Quand on entend le déversement de vilenies que vous prenez tous un plaisir sadique à propager à longueur d’antenne dans le seul but de détruire le président de la République, je me dis que ça ne vous ferait peut-être pas de mal de vous faire UN PEU taper sur la gueule. Non, mais regardez-vous ! Une belle bande d’hystériques antisarkozystes. N’est-ce pas, monsieur Thomas Legrand ? Qu’est-ce qu’il y a de marqué sur votre tee-shirt, là ? « I fuck Claude Guéant » ? Ah, je ne le connaissais pas, celui-là. Et vous, Nicolas, il marche bien le groupe que vous avez créé sur Facebook ? Mais si, vous savez, le groupe « Pour que Louis Sarkozy représente la France à l’ONU avant son entrée en cinquième » ! Quelle honte…
Un conseil, messieurs. Pendant les semaines et les mois qui viennent, essayez de bien garder en mémoire l’image de David Douillet faisant son entrée à l’Assemblée en baissant la tête pour ne pas arracher la poutre qui soutient le toit de l’hémicycle, et repensez en même temps à l’expression : taper sur la gueule ! Ça ne pourra vous faire que du bien.
À jeudi…

Le Berrichon n’est pas assez entré dans l’histoire…
« Le Fou du roi », mercredi 26 mars 2008 – invité : Basile Boli

Bon, Basile Boli, je préfère vous rassurer tout de suite : je vous épargnerai la question rituelle, si je puis dire, qu’on pose à tous les sportifs qui publient des livres : vous êtes sûr que c’est bien vous qui l’avez écrit ? Avouez tout de suite que vous avez eu recours à un blanc !
Non, non, je ne mange pas de ce pain-là. En tout cas, l’idée de le faire préfacer par Claude Guéant est excellente. Un fameux déconneur, le Claudio. Je vous imagine, en train de danser « Saga Africa » tous les deux ! Je suis comme tout le monde, je vous aime bien, Basile. Je vous ai admiré comme footballeur. Je suis plus réservé sur votre carrière de chanteur. Je me souviens quand vous avez enregistré ce fabuleux single avec Chris Waddle. J’ai beau être de gauche, à ce moment, j’avais ressenti une certaine sympathie pour l’idée de reconduite à la frontière. Vous voulez qu’on en diffuse un extrait, comme ça, on pourra voir si le rouge de la honte se marie avec votre teint ? Le problème avec vous, les Noirs, c’est la condescendance que vous nous manifestez volontiers. Permettez-moi de vous lire ce passage d’un discours prononcé lors de son voyage en France, par un grand leader africain, dont je ne révélerai pas le nom par délicatesse, sachez seulement qu’il a des origines pygmées.
Extrait du discours de Limoges : « Le drame du Berri, c’est que le Berrichon n’est pas assez entré dans l’histoire. Le paysan du Berri, dont l’idéal de vie est d’être en harmonie avec la nature, ne connaît que l’éternel recommencement du temps rythmé par la répétition sans fin des mêmes gestes et des mêmes paroles. [Par exemple, regarder le “13 Heures” de Jean-Pierre Pernaut en se grattant des roubignoles pendant que maman fait réchauffer la blanquette ! C’est sûrement ce qu’il a voulu dire…] Dans cet imaginaire où tout recommence toujours, il n’y a de place ni pour l’aventure humaine ni pour l’idée de progrès. Dans cet univers où la nature commande tout, l’agriculteur berrichon reste immobile au milieu d’un ordre immuable où tout semble être écrit d’avance. Jamais le Berrichon ne s’élance vers l’avenir. Jamais il ne lui vient à l’idée de sortir de la répétition pour s’inventer un destin. »
Avouez que c’est moyennement agréable à entendre. Surtout que votre grand chef pygmée a confondu le Berri avec le Morvan. Or, tout le monde sait que si le Morvandiau est effectivement d’un naturel indolent et se soigne exclusivement chez des rebouteux, le Berrichon est réputé pour son dynamisme et son esprit d’entreprise. Ce qui n’est pas le cas du Breton qui, lui, en plus de pratiquer la polygamie, a le rythme dans la peau, et surtout une quantité non négligeable d’hydromel dans le sang. Renseignez-vous un minimum, avant de raconter des conneries sur nous, MM. les pygmées !
Convenez-en, monsieur le secrétaire national de l’UMP au codéveloppement : le discours de Dakar de Nicolas Sarkozy est absolument hallucinant ! « Jamais l’Africain ne s’élance vers l’avenir, jamais il ne lui vient à l’idée de sortir de la répétition pour s’inventer un destin. » Il est venu chez vous, en Afrique, pour vous balancer ça ! Moi, à votre place, je l’aurais collé dans une marmite et je l’aurais bouffé. Avec un costume de Père Blanc pour ralentir la cuisson et un casque colonial, car ça préserve bien les arômes. Ah bon ? Vous n’êtes plus cannibales ? Ah ben, Henri Guaino m’a mal renseigné, alors…
Non, sérieusement, Basile ! Qu’est-ce qui vous a pris de rallier la droite ? Vous, que Platini avait surnommé « le socialiste » ! Votre vraie famille, c’est la gauche ! Au PS, ils ont le rythme dans la peau. Souvenez-vous : « Tous ensemble, tous ensemble ! » Je sais ce que vous allez me répondre : « Oui, mais Sarkozy, lui au moins, il fait la promotion des minorités visibles. La preuve : Rachida Dati et Rama Yade sont au gouvernement. » Excusez-moi, mais Rachida Dati, elle appartient surtout à la minorité de celles qui s’habillent en Dior pour aller faire leurs courses chez Versace ! Quant à Rama Yade, elle vient d’intégrer brillamment la minorité des ministres qui ont réussi à ne pas se faire élire aux municipales.
Et au fait, Basile Boli, comment ça se passe avec Brice Hortefeux ? J’ai cru comprendre que vous voyagiez souvent ensemble, notamment en Afrique. Il y a une quinzaine de jours, Le Monde a publié un portrait de lui, qui se terminait par ces mots : « Il a gardé du lycée sa trousse d’écolier, avec un gros crayon bleu d’un côté, rouge de l’autre. Il ne supporte pas qu’un visiteur déplace un fauteuil – “j’aime l’ordre”, dit-il – et ne lit que des livres historiques. Ses frères se demandent s’il a jamais été saoul une fois dans sa vie. La réponse est non. Il a toujours une petite réserve de lingettes dans sa voiture. Brice Hortefeux ne sait pas pourquoi, mais il se lave les mains vingt fois par jour »… Hmmmm ! Voilà qui donne sacrément envie d’être son copain ! Et comment il fait pour se laver les mains en Afrique ? C’est que là-bas, l’eau est sale ! J’espère qu’il ne vous fait pas porter son sac à dos rempli de lingettes ? Voilà, voilà… eh ben, écoutez, bon courage, Basile… Après tout, c’est vous qui l’avez écrit en couverture de votre bouquin : fini de jouer !
Il y en a un autre qui a fini de jouer, mais qui continue de nous faire rire, c’est notre ministre des Affaires étrangères-à-toutes-les-compromissions-avec-la-tyrannie, j’ai nommé l’ineffable Bernard Kouchner, alias le Kéké d’Orsay, en hommage à la chanson de Brigitte Fontaine, et qui occupe depuis peu également la fonction de directeur des ressources humaines au foyer, puisqu’il est le patron de son épouse Christine Ockrent. Interrogé hier matin avec tendresse par le non moins ineffable Jean-Pierre Elkabbach sur la délicate question tibétaine, La Kouche s’est livré à un de ses emportements simulés dont il a le secret. Au moment où Elkabbach lui disait : « Mais pour le Tibet, vous, les politiques, qu’est-ce que vous… Nanard l’a interrompu et lui a lancé texto : « Quoi, les politiques ? D’abord, je vous ferai remarquer que vos auditeurs ne sont pas tous politiques, comme ils ne sont pas tous sportifs. Et même, des fois, ils ont des gros ventres ! »
Et voilà ! Voilà comment Bernard Kouchner, en digne représentant de la gauche risotto aux cèpes et truffes blanches qu’il est, nous considère, nous, le peuple ! Une bande de gras du bide affalés devant leur match de foot à la télé sur un matelas de canettes de bière vides, en train de se curer nonchalamment le nombril pour en extraire quelques reliefs de gratin dauphinois rescapé du déjeuner, lequel fut préparé avec amour par une matrone verruqueuse ayant dépassé le quintal de surcharge pondérale, et dont le système pileux exige la location d’un motoculteur en cas d’épilation du maillot !
Ah, c’est sûr que chez les Kouchner, on n’a pas un gros ventre, mais on a quand même peur de manquer. Je rappelle que maman a quand même exigé un salaire modique de 50000 ou 60000 euros par mois pour le boulot de directrice à France 24. C’était ma rubrique : les Français sont vraiment des gros blaireaux qui puent des pieds et qui ne méritent pas les fabuleux dirigeants qui se décarcassent pour eux…

Golden coucou !
« Le Fou du roi », lundi 23 mars 2009 – invitée : Bernadette Lafont

Mes très chers frères, ayons une pensée pour le parti socialiste qui fêtait hier le Printemps des libertés à Paris.
Vous avez vu les images ?… aïe, aïe, aïe ! Parmi les nombreuses libertés convoquées par Martine Aubry figurait manifestement en bonne place celle de s’abstenir de venir au Zénith, hier ! Pour une fois, la police et les organisateurs sont tombés d’accord ; il n’y avait pas un rat dans la salle. 1500 pékins tout mouillé, tous réquisitionnés, je suppose, et amenés de force, ligotés dans leurs banderoles. Étant entendu qu’à l’exception du quasi dissident André Vallini, le parti socialiste, qui prétend mobiliser les électeurs de gauche sur le thème des libertés publiques, n’a toujours pas, à ce jour, formulé publiquement la queue d’un début d’amorce de projet d’esquisse de possibilité d’ébauche de condamnation de l’emprisonnement arbitraire de Julien Coupat, le Ben Laden des épiceries corréziennes tapi dans l’ombre, moi, je dis que c’est bien fait pour leur gueule, au parti socialiste !
Allez, soyons un peu positifs. Ça fait tellement plaisir de constater qu’au plus fort de la crise, il y a encore des gens qui ont le sens de l’intérêt général et du simple altruisme ! Parce qu’ils se sont sacrifiés pour nous, je leur dis merci, et je lance la ola : hip, hip, hip, hourra !… Hip hip hip, hourra ! Hourra pour MM. Daniel Bouton et Frédéric Oudéa, respectivement président et directeur général de la Société Générale, ainsi que leurs deux adjoints dont j’ai malheureusement oublié les harmonieux patronymes, désormais synonymes de solidarité et d’amour de son prochain, qui ont renoncé spontanément et sans aucune pression à s’attribuer leur petit matelas de stock-options annuel. M. Bouton, dont la frugalité est légendaire, devait en récupérer seulement 70000, de la gnognote, il faut le dire, contre 150000 à M. Oudéa, qui a plus de frais, notamment de golf, et 50000 chacun pour les deux sous-fifres. Je propose que leurs noms soient soumis à la bienveillance du pape Benoît XVI, afin que ce dernier puisse les inscrire sur la short list de sa prochaine promotion des béatifiables, laquelle comprend déjà un commerçant mexicain, M. Roberto Hernández Ramirez, bienfaiteur d’un couple de vacanciers français dans le besoin, ainsi que M. Émile Louis, distingué pour n’avoir jamais mis de préservatif avant de violer une des jeunes filles handicapées qu’il transportait dans son autocar, et qui a toujours pris soin de les trucider après, afin de leur éviter tout risque de contamination par le HIV, comme quoi, la prévention, c’est possible, même sans capote !
Dans une lettre adressée aux salariés de la Société Générale et que le Figaro s’est procurée par miracle, Daniel Bouton explique son geste magnifique par sa volonté de préserver le pacte social de la banque en précisant que lui-même et ses compagnons de sacrifice ne remettent pas en question le principe des stock-options, mais « qu’ils n’ont pas su en expliquer à l’opinion publique les mécanismes complexes ». L’opinion publique, c’est vous, chers spectateurs du studio 106, manifestement un peu longs à la détente au niveau de la comprenette, comme l’a pudiquement signifié M. Bouton. Je vais donc essayer de vous expliquer les mécanismes complexes qui déterminent l’attribution des stock-options.
Procédons auparavant à une petite séance d’échauffement neuronal, afin de nous assurer que vous êtes en situation de comprendre les mécanismes complexes que je m’apprête à vous expliquer. Voici l’exercice destiné à vérifier votre disponibilité intellectuelle. Vous allez utiliser vos doigts de la main droite pour compter les doigts de pied de votre main gauche. Attention, il y a un piège !… Allez-y, comptez !… Zéro, bravo ! Ce matin, nous avons un public de très haut niveau, c’est génial !
Puisque vous êtes bien chauds, voici comment fonctionne le mécanisme complexe des stock-options. Prenez les quatre ou cinq principaux dirigeants d’une très grande entreprise. Ils ont tous des salaires mirobolants représentant plusieurs dizaines de smic, voire plusieurs centaines, plus des notes de frais monstrueuses, plus un golden parachute mirifique et ils souhaitent un petit complément de revenus au cas où leurs arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-petits-enfants se retrouveraient dans le besoin, suite à un accident de la vie, une invasion de Martiens hostiles, par exemple. Eh bien, c’est tout simple : ils s’attribuent à eux-mêmes quelques milliers d’actions de la société qui les emploie, actions qu’ils ne devront payer que le jour où ils les revendront avec un bénéfice. Si aucun bénéfice n’est possible, ils ne les paieront pas. Donc, en fait, ils s’attribuent un gros paquet de pognon à toucher dans les deux ou trois ans qui viennent. Vous voyez à quel point le mécanisme est complexe et difficile à comprendre pour des gens comme vous !
Ah oui, j’oubliais… En plus du golden parachute, les dirigeants de grosses boîtes cotées en Bourse ont également souvent droit à un golden hello. C’est comme le golden parachute, un gros paquet de pognon, sauf que là, on te le donne tout de suite, à ton arrivée ; tu n’as même pas besoin d’avoir mis la boîte en quasi faillite et licencié 10000 personnes pour le mériter ! J’adore le nom : golden hello !… C’est convivial, c’est chaleureux, presque joyeux, et en général ça dépasse le petit million d’euros, si on n’est pas trop manchot dans la négo. Et après, on dit que le monde de l’entreprise est brutal ! En français, on appelle ça le « golden coucou » !
En tout cas, merci à M. Bouton et à ses collaborateurs. C’est vraiment héroïque ce que vous avez fait. Moi, ça me gêne… Je propose qu’on lance une souscription auprès des auditeurs de France Inter pour vous dédommager. Mais, surtout, n’allez pas croire qu’on vous fait l’aumône, surtout pas. Considérez ça comme un geste d’amitié, une sorte de « golden gros bisou » de petits déposants reconnaissants !
Comment ?… Qui a parlé de « golden coup de pied au cul » ?
Excusez-les, monsieur Bouton, la complexité du monde de la finance leur échappe complètement…
À demain…

Père Noël jacking
Chronique matinale du jeudi 24 décembre 2009

D’abord je voudrais remercier de tout cœur nos camarades techniciens de remplacement de Radio France, qui ont décidé de reprendre le travail un jeudi, juste le jour où j’ai ma chronique à 8 heures moins cinq, ce qui m’a obligé à me lever à 2 heures ce matin. Alors que je me considérais comme étant en vacances depuis trois jours ! Un jour de grève supplémentaire, ça vous aurait arraché la gueule ? Vous croyez que c’est comme ça que vous allez vous faire respecter par le patronat sarkozyste, bande de tafioles réformistes ! Je sens que je vais devenir de droite, moi.
Pour votre information, les dégonflés, tout à l’heure, j’ai croisé dans le couloir Jean-Luc Hees et Philippe Val en train de s’allumer un havane gros comme le bras, je ne vous raconte pas comme ils se foutaient de votre gueule : « Ah ouais, comme on les a roulés dans la farine, ces baltringues de la CGT !… s’esclaffait Hees… Tu te rends compte, Philippe, Bercy m’avait autorisé à leur lâcher le double de ce qu’ils ont pris ! Oh, les mauvais ! »… Et Val lui a répondu en rigolant : « C’est normal, après tout, ce sont des travailleurs manuels ! ah ah ah ! » Ah oui, ils avaient l’air de très bonne humeur. Bravo et merci, les gars !
Bref. J’imagine, mes chers collègues, que vous avez pris connaissance de ce fait divers terrifiant rapporté par le Canard enchaîné d’hier et qui en dit beaucoup sur la gravité de la crise, à la fois économique et morale, que nous traversons. Je cite l’hebdomadaire : « Nous sommes le 15 décembre, à Tullins, en Isère, la ville du socialiste André Vallini. Un père Noël distribue, à l’occasion de la quinzaine commerciale, des papillotes aux gamins, à la sortie du collège. Mal lui en prend. Papa Noël est agressé par les adolescents qui lui sautent dessus, lui arrachent sa barbe et lui dérobent sa hotte remplie de papillotes » ! Le Père Noël victime de racket, vous avouerez que c’est un comble ! Encore heureux qu’ils ne lui aient pas chouravé son traîneau, inaugurant à cette occasion un nouveau genre de forfait : le Père Noël jacking !
Je ne sais pas si vous réalisez le caractère cauchemardesque de cette histoire. Avant de le dépouiller, ils lui ont arraché sa barbe ! Pour un Père Noël, c’est comme un viol ! C’est terrible ! Outre qu’elle soulève le cœur de tout être humain digne de ce nom, cette agression monstrueuse illustre, s’il en était encore besoin, le niveau d’insécurité alarmant qui règne dans les villes socialistes. Je peux vous garantir qu’à Nice ou Levallois-Perret, tous les Pères Noël sont équipés de Taser et de Flash-Ball. À Levallois, ils ont même une caméra de surveillance miniature dissimulée dans leur fausse barbe, qui est reliée directement au fichier central du ministère de l’Intérieur afin de repérer instantanément d’éventuels délinquants primaires déjà défavorablement connus des services de police. Dès qu’un de ces petits saligauds est identifié, le Père Noël a pour consigne de l’inviter à monter sur ses genoux afin de le faire poser pour la photo, de face et de profil, et ensuite de lui faire miroiter le bénéfice imminent d’une papillote, histoire de le faire saliver suffisamment pour prélever discrètement un échantillon et l’envoyer au fichier ADN du ministère. Et hop ! Dans la boîte, le sauvageon !
Il n’est pas non plus indifférent que ce fait divers atroce se soit produit en plein débat sur l’identité nationale. Je ne serais pas outre mesure surpris si on m’annonçait que les collégiens pèrenoëlicides de Tullins ne portaient pas tous leur casquette à l’endroit et ne rivalisaient pas forcément de virtuosité dans le maniement de l’imparfait du subjonctif. En clair, je me dis que si le Père Noël en question avait circulé à mobylette plutôt qu’en traîneau, avec une vraie barbe à la place de la fausse et qu’il s’était appelé mollah Omar, peut-être qu’il n’aurait pas subi une telle agression. Je ne veux stigmatiser personne, mais on ne m’ôtera pas de l’idée que même en proie aux pires dérèglements qui précèdent la chute fatale sur la pente savonneuse de la délinquance juvénile, jamais au grand jamais, un petit Le Gouguec, ou un petit Legrand, n’oserait s’en prendre à la figure du Père Noël !
Cela dit, d’autres pistes méritent également d’être explorées par les services de M. Hortefeux. Notamment celle de l’ultra-gauche anarcho-autonome… Je note quand même que quarante-huit heures à peine après l’annonce par la justice de l’allègement du contrôle judiciaire imposé aux membres du groupe de Tarnac, une demi-douzaine de rames d’Eurostar se sont retrouvées coincées dans le tunnel sous la Manche !… Comme par hasard… Cela signifie que le groupe de Tarnac, dont je vous rappelle la devise : « Le fromage de chèvre au service de la lutte armée », est à nouveau opérationnel et prêt à s’attaquer à tous les symboles de l’État bourgeois. Or, vous n’ignorez pas, mes amis, que dans la tradition chrétienne, le Père Noël n’est autre que saint Nicolas… Absolument, le Père Noël s’appelle Nicolas !… Et il vient d’être sauvagement agressé… Comme Berlusconi… C’est la raison pour laquelle les autorités estiment que l’attaque de celui de Tullins et le vol de tout le stock de papillotes contenues dans sa hotte ne peuvent être réduits à une simple opération de récupération prolétarienne, comme disent les tupamaros corréziens de la bande à Coupat dans leur jargon nihiliste.
Les investigations ont donc été confiées aux limiers de la DNAT, division nationale antiterroriste, sous l’autorité de la DCRI, Direction centrale du renseignement intérieur, ces deux fleurons de la nouvelle police sarkozyste à qui l’on doit notamment la magistrale réussite de l’enquête de Tarnac et qui sont en train de réunir tous les éléments qui vont permettre d’établir de manière incontestable que l’attaque islamo-macramiste contre le Père Noël de Tullins peut être qualifiée d’attentatoire à la sûreté de l’État…
Allez, au boulot, les gars ! Et s’il vous plaît : faites-nous autant rire en 2010 que vous l’avez fait en 2009 !…
À jeudi.

Enfoirés de mendiants !
« Le Fou du roi », lundi 14 décembre 2009 – invité : Guillaume Canet

Comme vous le savez, mes amis, la cote de popularité du président Sarkozy est au plus bas et les élections régionales approchent à grands pas. Certes, le parti du chef de l’État, l’UMP, vient de produire un bel effort de mobilisation de son électorat « populaire » – en français courant, les racistes et les vieux, à qui le président doit son élection en 2007 – en organisant le salutaire et sympathique débat sur l’immigration nationale, dont les effets bénéfiques commencent à se faire sentir – je rappelle que la mosquée de Castres a été profanée dans la nuit de samedi à dimanche, ce qui est le signe que la « parole se libère » dans le pays réel, et ça, c’est important. Il ne faut pas que les choses restent enfouies ; ce n’est pas sain. Mais on doit également penser aux autres électeurs, ceux issus des classes moyennes, ainsi que les CSP plus, comme on disait dans le temps. Il faut les rassurer.
N’oublions pas qu’en plus de son job de président, M. Sarkozy est également le DRH du parti socialiste, ça lui crée des obligations. Donc, qu’est-ce qu’on fait dans ce cas ? On sort Carla Bruni de sa petite boîte à malice. On appelle Martin Bouygues, le parrain de « Bonne chance, mon papa ! », et hop, on décroche dix minutes d’interview dans « Sept à huit », juste avant le « 20 Heures » du dimanche soir, c’est-à-dire pile-poil dans le pic d’audience. On la pose sur un pouf, dans son salon à elle, surtout pas à l’Élysée – malheureux ! Les gens pourraient s’imaginer qu’elle participe à une opération de communication politique, alors que ce n’était pas du tout le cas, bien sûr, elle avait juste envie de discuter le bout de gras avec un journaliste sympa devant six millions de téléspectateurs, avant de regarder le film du dimanche soir, comme tout le monde… Donc, on la pose sur un pouf de son salon… Pardon ?… Parlez plus fort, Guillaume, on ne vous entend pas ?… Carla Bruni sur un pouf, ça risque de faire ton sur ton ?… Oh non, faut pas dire ça !… Stéphane, tenez vos invités, on va avoir des ennuis…
Je reprends mon campement de décor : on la pose sur un pouf, devant son piano, sur lequel sont exposés, bien en vue, deux portraits : un de Georges Brassens et un autre de Serge Gainsbourg. Alors ça, pour le CSP plus, c’est super rassurant. Y’aurait eu à la place un portrait de Didier Barbelivien et un autre de Gilbert Montagné, j’aurais salement flippé. Mais avec Brassens et Gainsbourg, on est entre gens de bonne compagnie. Et quand on connaît un peu leur œuvre et leur vie, on sait bien qu’ils auraient adoré le président Sarkozy et sa politique. Et ils auraient sûrement voulu adhérer à l’UMP, surtout après avoir vu leur nouveau clip de campagne. Prenez le ministre du Budget, Éric Woerth, par exemple, c’est typiquement le genre de gars que Brassens aurait adulé ! Et Hortefeux serait sûrement devenu son meilleur pote. Pareil pour Gainsbourg avec Xavier Bertrand. Donc, sur le piano, deux portraits de Brassens et Gainsbourg… Oui, Guillaume ?… Un portrait de Mick Jagger et un autre d’Éric Clapton auraient eu plus de gueule ?… Ohhh ! Arrêtez, enfin ! Stéphane, un peu d’autorité !…
Et alors, qu’est-ce qu’elle a dit, vous entends-je m’interroger muettement ? J’y viens. D’abord, elle ne l’a pas dit fort, mais suffisamment pour être audible, ceci, qui m’a bien amusé : « Je suis contente pour les Français qu’ils aient mon mari. » Étrange formulation, empreinte néanmoins d’une certaine apparence de vérité : effectivement, on l’a son mari, à Carla. Je ne saurais dire exactement où – quoique –, mais on l’a ! Vu la nature de leur relation à eux, on comprend qu’elle soit contente pour nous, mais si elle pouvait quand même éviter de trop se mettre à notre place, ça serait mieux pour tout le monde. Ou alors, qu’elle nous prête sa villa du cap Nègre pour les vacances ; justement, je cherche un point de chute pour cet été. Autre indication précieuse à propos de son époux : « C’est quelqu’un qui s’engage des pieds à la tête, même amoureusement, et pour une femme, c’est inédit »…
Hmmmmmm !… Mesdames, je vous laisse peser pleinement les implications plus que prometteuses qu’une telle confidence. Un homme qui s’engage des pieds à la tête dans une relation amoureuse, ce n’est pas rien ; même si, dans le cas de Nicolas Sarkozy, ça ne représente que 165 centimètres, c’est quand même sensiblement plus que ce que beaucoup d’hommes sont disposés à engager d’eux-mêmes dans une relation amoureuse, en général pas plus d’une vingtaine de centimètres. Et pour celles ou ceux qui n’auraient pas bien mesuré la vraie portée de ses confidences conjugales, Carla Bruni-Sarkozy ajoute : « Mon mari est entier… S’il était un menuisier, il serait un menuisier entier. »
Ceux de nos auditeurs qui, à l’instar de notre invité, sont cavaliers émérites ou juste familiers des métiers équestres, connaissent le sens particulier de l’adjectif « entier » quand il s’applique à un représentant mâle de la plus belle conquête de l’homme, et ce que ça induit en termes de mensurations. Autant vous dire que lorsque Carla affirme que son mari est entier, elle nous fait passer un message. Et si on ajoute à ça la représentation traditionnellement fantasmatique du travailleur manuel dans les classes sociales supérieures qu’elle exalte explicitement à travers la figure du menuisier, vous pouvez en déduire que, comparé au superprésident qu’elle a épousé, même Rocco Siffredi a des mensurations de secrétaire d’État aux Anciens combattants ou de ministre délégué à l’Aménagement du territoire !
Vous voyez que cette intervention de Carla Bruni, hier soir, sur TF1, n’avait aucun caractère politique. C’était juste les confidences d’une femme qui a trouvé le bonheur conjugal. Et heureusement, d’ailleurs, qu’elle n’a pas parlé politique, Carla, car si ça avait été le cas, elle aurait risqué de placer son époux en porte-à-faux, tellement elle est manifestement de gauche. Il faut dire que, même lorsqu’elle parle littérature, elle a du mal à dissimuler la nature profondément progressiste de ses opinions. Je la cite : « Comme le disait très bien Marcel Proust : le mendiant ne souffre pas d’être mendiant, c’est le passant qui souffre de le voir. Le mendiant étant mendiant, lui, il est de plain-pied avec sa misère »…
Ils ont bien raison, Proust et Carla. Quels enfoirés, ces mendiants qui nous culpabilisent, alors qu’eux, ça ne les dérange absolument pas de l’être ! J’adore ! Ça, c’est super de gauche, comme théorie. Un peu plus loin dans l’interview, le journaliste de TF1 lui dit : « Je crois savoir que vous connaissez bien le SDF qui vit dans votre rue et à qui vous avez proposé d’aller à l’hôtel, mais il a refusé… » Carla, plus naturelle que jamais : « Oui, c’est mon ami depuis dix ans, nous parlons littérature, il s’appelle Denis »… Le journaliste : « Que vous a appris Denis ? »… Silence pas du tout cas calculé de Mme Sarkozy : « Il m’a appris… le libre arbitre »… Ah ouaiiiiis… C’est ça ! En fait, les pauvres, s’ils sont pauvres, c’est qu’ils le veulent bien ! Ils exercent leur libre arbitre. Ils sont d’un naturel paresseux, pas spécialement frileux, ils aiment bien discuter littérature avec les anciens top models de passage, donc ils vivent dans la rue !
Ils avaient raison, tous ces journalistes politiques super bien informés : Carla Bruni, elle est vraiment de gauche. Elle constitue un contrepoids salutaire au caractère parfois un peu excessif de son impétueux mari de droite !
On ne s’est pas fait enfumer, non, non, pas du tout !…
À demain…

Les otages, rendez le pognon !
« Le Fou du roi », mardi 23 février 2010 – invité : Michael Youn

10 millions d’euros !… Vous vous rendez compte ? La France a déjà dépensé 10 millions d’euros pour essayer de faire libérer les deux journalistes de France 3 détenus par les talibans. C’est le chef d’état-major des armées, le général Georgelin, qui l’a révélé sur l’antenne d’Europe 1. Franchement, ce n’est pas raisonnable. Vous avez déjà vu des journalistes de France 3 ? Ils sont tout pouilleux, avec des pantalons en velours côtelé, des gilets multipoches en Tergal, des mocassins Mephisto ressemelés et de vieilles caméras Betacam de 40 kilos, dont il faut changer les batteries toutes les demi-heures ! 10 millions pour ça ? Merde alors !
Même les talibans, ils en ont honte. C’est pour ça qu’on a un mal fou à les récupérer. Les islamistes afghans n’arrêtent pas de se les refiler de groupe en groupe… « Allô, Marmoud ?… Salut mon frère… bon, dis-moi, tu voudrais pas nous prendre les deux infidèles français quelques semaines, parce que nous, on n’en peut plus… Ils passent leurs journées à regarder « Derrick » à la télé, ça nous déprime… Quand t’en auras marre, t’auras qu’à les refiler à mollah Omar, ils savent réparer les mobylettes… Je les fais partir à dos de mulets ce soir, tu devrais les réceptionner après-demain matin… Par contre, t’es sympa, tu nous renvoies les mulets !… Allez, Allah ouakbar, mon frère et tu embrasses Simone sur la grille de burqa de ma part. »
10 millions d’euros ! Je demande solennellement au général Georgelin de rendre public les patronymes de ces deux boulets, afin qu’on aille tous manifester sous les fenêtres de leurs familles respectives, aux cris de « Rendez le pognon ! »
Et leurs salaires, au fait ? J’espère que France 3, c’est-à-dire nous, les contribuables, ne continue tout de même pas de verser leurs émoluments à ces deux parasites, dont rien ne nous prouve qu’au moment où je vous parle, ils ne sont pas devenus des talibans convaincus ! Ah, ben oui… Quand tu viens de passer quinze ans à la rédaction de FR3 Champagne-Ardennes au poste d’accrédité permanent au conseil général, et qu’on te propose un job dont la prime de fin de mission est de soixante-douze vierges qui maîtrisent toutes parfaitement la danse du ventre, t’as du mal à résister… Et leurs cartes de cantine, aux otages ?… Le général Georgelin a oublié d’en parler… En leur absence, ce sont deux places à la cantine de France 3 qui ne profitent à personne, alors qu’elles nous coûtent de l’argent !
Vous vous souvenez sûrement que lors de son passage sur TF1, il y a quelques semaines, Laurence Ferrari avait interpellé, avec douceur, certes, mais interpellé quand même, le chef de l’État sur les commentaires désagréables qu’il avait adressés aux deux journalistes de France 3 juste après leur enlèvement. Et avec beaucoup de dignité, Nicolas Sarkozy avait répondu : « Je ne fais pas de commentaires sur des compatriotes qui sont pris en otage en dehors de nos frontières. » Eh bien, il a tenu parole. Il ne fait pas de commentaires sur les otages français à l’étranger, il les fait faire par son petit personnel. En l’occurrence, par son subalterne direct, le chef d’état-major des armées… qui vient bavasser au micro d’une radio sur le compte de deux citoyens français dont la vie ne tient qu’à un poil de barbe de taliban ! La classe, mon général. En tout cas, bravo pour votre uniforme. Il est magnifique. J’espère qu’il ne coûte pas trop cher, quand même ? C’est comment votre patronyme, au fait ? Alcazar ? Ah, non, pardon : Georgelin. C’est joli, aussi, Georgelin. Ça ferait un joli nom de personnage annexe dans une pièce de Feydeau ou de Courteline. En tout cas, c’est toujours plaisant d’entendre un haut gradé de l’armée française déplorer que l’argent public soit dilapidé dans des activités totalement improductives, au bénéfice exclusif d’une profession composée essentiellement de parasites et de bons à rien d’autre. Je me permets néanmoins de signaler à ce bon général Georgelin que, conformément à l’expérience menée avec brio par un des maîtres à penser, mais aussi à compter, de sa brillante corporation – j’ai nommé le Sapeur Camember – quand on commence à creuser un trou, il faut s’attendre à devoir en creuser un deuxième, pour y ranger la terre du premier, puis un troisième susceptible d’accueillir celle du deuxième, puis un quatrième, puis un cinquième, et ainsi de suite… Et que, donc, s’il commence à s’amuser à calculer ce qu’il va en coûter à l’armée française de faire libérer les deux journalistes de France 3 sains et saufs, certains esprits chicaneurs pourraient avoir l’idée incongrue d’essayer d’estimer ce qu’il en a coûté en chimiothérapie et en frais de crématorium à des centaines de braves conscrits originaires du Loir-et-Cher ou des Basses-Pyrénées, ainsi qu’à des milliers de Polynésiens non titulaires d’un doctorat en physique nucléaire, de servir de cobayes vivants aux amusantes petites expériences pyrotechniques sévèrement irradiantes menées par l’armée française dans les années cinquante et soixante, dans le Sahara et du côté du Mururoa.
Malheureusement pour vous et les brutes galonnées qui sont sous vos ordres, mon général, il reste encore des survivants susceptibles de vous réclamer des indemnités, c’est ballot, hein ? Ça vous apprendra à ne pas saloper le boulot : la prochaine fois, pensez à les achever, en vérifiant bien quand même qu’il n’y a pas un de ces petits salopards de journalistes de France 3 qui traîne dans les parages.
Rompez et à demain…

Parle à mon cul, ma tête est malade…
« Le Fou du roi », mercredi 9 décembre 2009 – invités : Mélanie Doutey et son partenaire

L’événement politique de la semaine, mes chers amis, c’est bien sûr la tribune consacré au débat sur l’identité nationale que signe le président de la République dans Le Monde daté d’aujourd’hui. J’ai relevé une phrase qui me semble bien résumer le propos du chef de l’État : « Les Suisses comme les Français savent que le changement est une nécessité. Leur longue histoire leur a appris que pour rester soi-même, il faut accepter de changer. » Je vous laisse méditer ces fortes paroles… Concentrez-vous bien, car c’est quand même d’un très haut niveau : « Pour rester soi-même, il faut accepter de changer. »
À la lecture de cette injonction faussement paradoxale dont l’extrême fulgurance n’a d’égale que la perfection stylistique, la question que tout le monde se pose est la suivante : est-ce bien raisonnable d’avoir confié la rédaction de cette tribune libre à Steevy au lieu d’Henri Guaino qui écrit d’habitude les discours présidentiels ?
J’ai bien conscience, chers invités, qu’en tant que comédiens, vous n’êtes pas outillés intellectuellement pour saisir toutes les subtilités de la dialectique élyséenne. C’est vrai que « pour rester soi-même, il faut accepter de changer », c’est compliqué pour vous, je vois bien. Au risque de perturber encore plus votre processus de compréhension, je serais tenté de préciser qu’à mon avis, le chef de l’État a voulu dire que « pour aimer les autres, il faut s’aimer soi-même » ; que « tant va la cruche à l’eau, qu’à la fin elle se casse » ; qu’un « tiens vaut mieux que deux tu l’auras » ; que « mieux vaut être seul que mal accompagné » et qu’il est inutile de « déshabiller Paul pour habiller Mohammed ». Vous saisissez le fond de sa pensée ? Non, bien sûr…
Un peu plus loin, le président de la République écrit : « Chrétien, juif ou musulman, homme de foi, quelle que soit sa foi, croyant, quelle que soit sa croyance, chacun doit savoir se garder de toute ostentation et de toute provocation »… Là, je dis bravo et j’applaudis des deux mains. Manque de bol, Canal + s’est empressé d’exhumer de ses archives un documentaire de l’excellent John-Paul Lepers, montrant le ministre d’État Nicolas Sarkozy en train de faire le signe de croix à plusieurs reprises devant les caméras de télévision alors qu’il participait à des cérémonies officielles. Rétrospectivement, ça la fout un peu mal. Ben oui, si un croyant lambda doit savoir se garder de toute ostentation dans ses signes d’appartenance religieuse, c’est encore plus le cas pour un ministre d’État.
Donc, par esprit d’équité et pour rétablir l’équilibre, j’exige que la prochaine fois qu’il ira se recueillir sur la tombe du soldat inconnu, lequel, soit dit en passant, a de bonnes chances d’avoir été musulman, vu le nombre impressionnant de tirailleurs marocains, algériens et sénégalais qui se sont fait trouer la peau pour que des connards racistes puissent voter Front national ou UMP en toute liberté aujourd’hui ; j’exige donc que, pour compenser les signes de croix provocateurs qu’il a effectués avec ostentation lorsqu’il était ministre de l’Intérieur, le désormais président de tous les Français se recueille sur la tombe du soldat inconnu, tourné vers La Mecque et dans la position du prieur mahométan, c’est-à-dire front à terre et postérieur tendu vers le ciel, une position propice à toutes sortes d’extrapolations délicieusement prometteuses, pour nous, ses concitoyens laïques et sécularisés, comme celle de pouvoir lui exprimer vigoureusement la haute opinion que nous avons de sa politique, avec ou sans élan, et du pied gauche ou droit, selon les préférences de chacun.
L’essentiel étant de rester soi-même…

L’alterprésident Sarkozy : un handicap international !
Chronique matinale du jeudi 25 septembre 2008

J’espère, mon cher Nicolas, que tout est prêt pour accueillir Mlle Parisot tout à l’heure… Le goudron est suffisamment chaud ?… faites voir ?… Aïe !… ah oui, c’est bien… et les plumes ? Vous n’avez pas oublié les plumes ? Elles sont là, ok, parfait.
N’ayez pas de scrupules, Nicolas. Nous ne ferons qu’appliquer les recommandations du président de la République : « Ceux qui sont responsables du désastre doivent être sanctionnés et rendre des comptes. » La crise financière, c’est le libéralisme. Le libéralisme, ce sont les patrons. Les patrons, c’est Laurence Parisot, donc elle ne va pas y couper. Elle va payer pour tous ces salauds de patrons voyous et tous ces fumiers de spéculateurs qui se goinfrent sur le dos des travailleurs. Vous avez entendu le président à New York : « Quand il s’agit de se partager des bonus gigantesques, on connaît les responsables, mais quand ça ne marche plus, y’a plus personne. » Et pan ! dans les stock-options ! Je suis impatient d’entendre le discours qu’il va prononcer à Toulon, aujourd’hui.
Je peux bien vous l’avouer, ses interventions new-yorkaises m’ont enchanté. D’abord quand il a reçu le prix Élie-Wiesel pour l’humanitaire au restaurant Cipriani, devant un parterre de businessmen à 150000 dollars le rond de serviette, et qu’il a déclaré qu’il fallait « sanctionner les responsables de la crise financière », on a bien senti un vent de panique traverser l’assistance. Les types les avaient à zéro. Il y en a même qui ont hésité à reprendre des tagliatelles aux truffes. À ce moment précis, d’ailleurs, son ami Martin Bouygues, qui était dans la salle et qui est beaucoup plus déconneur qu’on ne l’imagine habituellement, aurait même lancé la claque en criant : « E viva el sous-commandante Sarko ! »
Tiens, j’en profite pour répondre à ceux qui se sont étonnés qu’on décerne un prix pour l’humanitaire à Nicolas Sarkozy. S’il vous plaît : arrêtez avec ce genre de mauvais procès. Nicolas Sarkozy n’a de leçon à recevoir de personne en matière d’action humanitaire. Dois-je vous rappeler qu’il y a encore à peine quelques semaines, il s’est rendu personnellement à l’assemblée générale des copropriétaires du cap Nègre, où sa belle-famille possède un cabanon de vacances et qu’il a obtenu que toutes les maisonnettes avoisinantes soient enfin raccordées au tout-à-l’égout, ce qui va réduire considérablement les risques de déclenchement d’une épidémie de choléra sur la zone. Alors, camembert, hein…
Revenons au périple new-yorkais de notre alterprésident. Après la soirée Élie Wiesel, et son discours devant les Nations unies, il a participé à une autre réception organisée par une fondation religieuse, qui lui a décerné son prix mondial de « l’homme d’État de l’année ». Et là, notre président a enfoncé le clou en répétant que la simple justice exigeait que les responsables de la crise financière soient sanctionnés et en concluant sa diatribe par la profession de foi suivante : « La liberté, ce n’est pas la jungle. » À noter que Serge Dassault, qui présidait ce dîner de gala, a applaudi chaleureusement l’allocution du chef de l’État, tout en imitant à merveille le cri du chimpanzé, ce qui confirme que lui non plus n’est pas le dernier pour la déconne…
Petit détail savoureux en diable. Nicolas Sarkozy a été présenté à l’assemblée par Henry Kissinger himself, un homme qui incarne à merveille les valeurs d’un capitalisme régulé et régulier, c’est-à-dire simplement humain, puisqu’on lui doit, notamment, les coups d’État du Chili et de l’Argentine dans les années soixante-dix, qui ont permis aux jeunes économistes ultralibéraux de l’école de Chicago de se livrer à tout un tas d’expériences rigolotes de dérégulations radicales, pendant que les militaires essayaient de déterminer si un syndicaliste tout nu avec la tête dans un sac constitue un bon conducteur pour le courant alternatif.
Ah non, vraiment, quelle bonne idée que celle de se faire adouber par Henry Kissinger et Serge Dassault pour dénoncer les ravages du capitalisme sauvage ! C’est un peu comme si on demandait à mollah Omar de parrainer la journée de la Femme, ou à mon collègue Stéphane Guillon d’entrer au conseil d’administration d’Handicap International2. À ce propos, permettez-moi de ne pas vous féliciter, Nicolas. Je vous ai entendu rigoler comme des bossus, vous et tous vos copains valides autour de la table, quand Guillon a fait ce papier ignoble sur nos athlètes handicapés, il y a quinze jours. Devant mon poste, personnellement, j’étais outré. Vous êtes vraiment des dégueulasses ! D’autant que depuis, on m’a raconté ce qui s’était passé dans le studio pendant que Guillon lisait sa chronique. Que vous, Nicolas, mimiez un cul-de-jatte en plein effort dans la dernière ligne droite du 110 mètres haies, alors qu’au même moment, notre directeur, Frédéric Schlesinger, qui, ayant eu vent que Stéphane allait se moquer des handicapés, était descendu exprès de son bureau pour participer à la fête, s’amusait à pousser Agnès Bonfillon dans son fauteuil à roulettes en hurlant : « Laissez passer Jeannie Longo », pendant que Thomas, après avoir chaussé des lunettes noires, s’apprêtait à arracher son pied de micro pour simuler un lancer de javelot. Vous êtes vraiment abjects. Et je tiens à signifier avec la plus grande solennité à tous nos auditeurs handicapés, notamment les sourds, que moi, je les respecte !
À jeudi. J’ai honte pour vous…

Vœux impies
Chronique matinale du jeudi 31 décembre 2009

Bonjour, Éric…
Vous conviendrez avec moi qu’en ce matin du 31 décembre, l’heure n’est plus aux anathèmes fulminants, mâtinés de sarcasmes ravageurs, qui constituent ma marque de fabrique, et que j’inflige avec aisance et brio chaque jeudi, à ce micro, aux plus hautes personnalités de l’État, en prenant des risques insensés, car voyez-vous, nous, les humoristes politiques, nous dérangeons énormément le pouvoir. Il suffit d’écouter la terrible Anne Roumanoff, dans ses œuvres gouvernicides, tous les quinze jours, chez le très ravacholien Michel Drucker, pour prendre la mesure de notre pouvoir de sédition !
Non, ce matin, c’est la trêve ! Cette chronique ne sera que tendresse, magnanimité et amour de son prochain, fût-il monté sur talonnettes et agité de spasmes suspects au niveau de l’épaule pendant ses discours.
Voici donc la liste des vœux bienveillants que je forme pour l’année 2010 :
en premier lieu, je souhaite à notre président de la République et à sa scintillante moitié de pouvoir enfin concrétiser leur incandescente union par la conception d’un rutilant nourrisson, susceptible d’être nommé le plus vite possible à la présidence du Conseil constitutionnel afin de remplacer ce salopard de Jean-Louis Debré. Un heureux événement qui ne manquerait pas d’avoir des effets salutaires sur l’indice de popularité BVA-Paris Match de l’heureux papa, lequel en a bien besoin en ce moment. J’entends d’ici le petit Charles-Silvio – des prénoms de ses deux parrains – pousser ses premiers vagissements dans la chambre Bernard-Madoff de l’Hôpital américain de Neuilly, sous le regard attendri de deux bonnes fées venues en voisines de Levallois, Isabelle et Patrick Balkany ; des vagissements délicats et harmonieux, assurément, car avec de tels parents, on a la certitude que le délicieux bambin sera à la fois fort en gueule, mais faible en décibels, ce qui est l’idéal pour des parents surmenés, et je parle en connaissance de cause. L’idéal, ça serait qu’il voit le jour avant la fin de l’année 2010, et qu’il ait acquis des rudiments de langage suffisants au printemps 2012, afin d’être en mesure d’adresser à son géniteur le traditionnel « Bonne chance, mon papa » télévisé, juste avant le premier tour de la présidentielle. En attendant, vous pouvez déjà réserver vos cadeaux de bienvenue au bambino de l’amour à la boutique Baby-Rolex de l’avenue du Roule où une liste vient d’être ouverte…
Pour cette année 2010, je souhaite également le meilleur à Éric Besson qui, paraît-il, souffre énormément des attaques dont il est l’objet. Certes, il a reçu le soutien inconditionnel du chef de l’État, qui a déclaré qu’il faisait du très bon boulot, mais comme il aurait ajouté juste après, nous révèle le Canard enchaîné de cette semaine : « Besson, c’est l’épouvantail idéal, tout le monde lui tape dessus au lieu de taper sur moi », le malheureux commence à se demander s’il ne s’est pas fait avoir. La réponse est : oui, camarade !… Tu es complètement carbonisé. Bonne année quand même.
À propos de carbonisé, je tiens aussi à adresser mes vœux de bonheur les plus chaleureux à mon ancien camarade de classe Brice Hortefeux, qui risque d’avoir du mal à s’endormir la nuit prochaine, tant il est vrai qu’il est plus facile de trouver le sommeil en comptant les moutons que les voitures brûlées. Essaie de voir le bon côté des choses, mon cher Brice : dis-toi qu’au lendemain de l’interruption de la prime à la casse, rien ne vaut une bonne nuit de réveillon en banlieue pour relancer la demande dans le secteur de l’automobile ! Et n’oublie pas non plus que les feux de la Saint-Jean, c’est une grande tradition auvergnate et à ce titre constitutive de notre identité nationale. Et comme tu le dis toujours, en fin de repas – mais désormais en évitant les caméras – avec cet accent de La Bourboule que tu reproduis avec une drôlerie sans pareil : « La Saint-jean et la Saint-Sylvestre, c’est kif-kif bourricot ! »
Dans la continuité de mes vœux à Éric Besson et Brice Hortefeux, il me paraît plus que superflu de souhaiter à Marine Le Pen une bonne année 2010, laquelle s’annonce d’ores et déjà pour elle et son parti tout à fait florissante. Le terrain est labouré, les semailles effectuées, il ne lui reste plus qu’à attendre le printemps pour récolter… Par contre, je sens que François Fillon, dont je me permets de vous rappeler qu’il est toujours Premier ministre – ne me regardez pas avec ces yeux exorbités par la surprise, Éric, je vous jure que c’est vrai –, je sens que François Fillon, donc, va avoir besoin qu’on lui remonte un peu le moral. Surtout après voir lu dans le Canard la petite phrase élogieuse du président Sarkozy à son endroit : « Fillon, il joue bien son rôle. C’est un vrai politique, il tient compte des rapports de force. Quand il commence à trop se pousser du col, je lui tape gentiment sur le museau et tout rentre dans l’ordre. » Fin de citation.
C’est flatteur, non ? Bon, d’un autre côté, le Canard ne cite pas sa source, si ça se trouve, c’est même pas vrai. Sarkozy n’a peut-être jamais dit ça ! Si ça se trouve… ben oui… enfin… allez, François, on n’y pense plus et on attaque l’année 2010 avec la gnaque, le fight spirit ! Au fait, comment va votre mal de dos, monsieur le Premier ministre ? C’est toujours aussi violent ? Il va peut-être falloir penser à la faire opérer, cette hernie discale ? Si vous voulez, je peux vous communiquer les coordonnées d’un très bon chirurgien… Delajoux, il s’appelle… Je les ai déjà données à Frédéric Lefebvre. Ben oui, il fait aussi les opérations du cerveau.
Accessoirement et pour conclure, je souhaite une merveilleuse année 2010 à tous nos auditeurs smicards qui vont être augmentés de 0,45 % à partir de demain, cette bande de veinards ! Ça risque d’être un peu insuffisant pour remplacer leur Clio qui aura brûlé pendant la nuit, mais au moins ils pourront améliorer leur bilan carbone, et ça, en termes d’estime de soi, c’est un gain considérable. Allez, courage, les gars ! Vous n’avez qu’à vous dire que Johnny est toujours vivant, ça vous aidera à tenir !
Bonne année.


1- Allusion au fait que les deux membres du CSA en question s’étaient fait mettre en disponibilité de France 2 afin de pouvoir revenir sur la chaîne, une fois leur mandat terminé…

2- Allusion à une chronique de Stéphane consacrée aux jeux Handisport et qui avait fait grand bruit.
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Chroniques berniennes
Le général en a une toute petite !
« Le Fou du roi », jeudi 10 janvier 2008 – invité : Philippe Lucas

Jésus, Marie, Joseph ! Je suis en train de ressentir une émotion puissante ! Faites silence, que je puisse m’imprégner pleinement de cette vision inespérée, dont la dimension féerique, onirique, à la limite du fabuleux, me transporte d’extase : Stéphane Bern et Philippe Lucas en train de fraterniser, pratiquement bras dessus, bras dessous !
Oh, que c’est bon ! Chers auditeurs, pour une fois, vous ratez quelque chose ! Quand je vous regarde, les garçons, tous les deux côte à côte, je me dis que vous feriez un merveilleux tandem de bande dessinée : « Les aventures de Frisette et Bourru » ! Sur un simple plan capillaire, vous êtes d’une complémentarité presque magique : dans la coupe cheveux de Philippe, c’est toute l’histoire du football professionnel allemand des années soixante-dix qui nous est racontée ; quant à celle de Stéphane, elle nous offre l’occasion de revisiter la saga des drogues hallucinogènes en Californie, pendant la même période, Allen Ginsberg, le chamanisme, etc. Pendant le dernier quart de la première heure d’émission, je vous ai bien observés de la régie, tous les deux, et j’ai tout de suite compris que le courant était passé entre vous. Vous voulez que je vous dise ? Tout ça va se terminer autour d’une piscine du côté de Paros, dans les Cyclades, à chahuter en s’éclaboussant et à piquer des fous rires en dansant le sirtaki !
Je déconne, Philippe ! Il faut que je fasse gaffe, je vais m’en prendre une… Sérieusement, monsieur Lucas, vous feriez un coach idéal pour Stéphane. Vous savez, aujourd’hui, pour faire carrière dans l’audiovisuel, il faut être méchamment affûté. Je veux dire « physiquement ». Tu te retrouves devant la machine à café de France 2, tôt le matin, quand les couloirs sont déserts, en face de William Leymergie, un jour où il est de mauvaise humeur ; t’as intérêt à en avoir sous le coude au niveau tonicité musculaire si tu veux conserver une petite chance de t’en sortir ! D’autant que, juste après, tu peux très bien te retrouver coincé dans l’ascenseur avec Jean-Luc Delarue en pleine crise de claustrophobie, et une fois délivré par les pompiers, tomber nez à nez avec Pascal Sevran en train de chasser le Kikouyou sur le parking de France Télévisions, complètement défoncé à la bière de palme, avec une machette dans la main droite et un tibia humain dans la gauche ! Et quand je dis « un tibia humain », c’est dans le meilleur des cas !
Non, vraiment, Philippe… Prenez Stéphane dans votre écurie de champions, il a un très beau potentiel athlétique. En plus, contrairement à Laure Manaudou, il est très stable sur le plan affectif. Avec Nana Mouskouri, ça se passe très bien. Et surtout, avec lui, vous ne serez pas emmerdé avec des publications intempestives de photos où il est tout nu : elles sont déjà sorties dans Paris Match, il y a cinq ans, et depuis, Mme de Fontenay ne lui adresse plus la parole.
Qui n’a pas lu le Nouvel Obs paru aujourd’hui ? Il ne faut pas rater ça, les amis ! La semaine dernière, dans le grand hebdomadaire de la gauche bien logée, Simone de Beauvoir nous avait montré ses fesses ; cette semaine, Cécilia Sarkozy nous ouvre son cœur ! Et la semaine prochaine, avec un peu de chance, on verra la zigounette à Merleau-Ponty, car au Nouvel Obs, on sait à merveille faire alterner le frivole et l’intellectuel. En fait, son cœur, Cécilia l’a surtout ouvert à la journaliste Anna Bitton, qui a rassemblé ses confidences dans un livre, dont l’Observateur de cette semaine publie quelques extraits savoureux. Donc, selon Cécilia, qui a quand même vécu une petite vingtaine d’années avec lui, Nicolas Sarkozy est un « sauteur, un homme qui n’aime personne, même pas ses enfants ». En plus de ça, je cite toujours Cécilia, citée par Anna Bitton : « Il a un côté ridicule. Il n’est pas digne, Nicolas, il ne fait pas président de la République, il a un réel problème de comportement. » Et toujours selon Anna Bitton, au mois de décembre dernier, Sarkozy déclarait à propos de Cécilia : « Si elle veut revenir, il faut qu’elle le fasse vite. La liste est longue de celles qui aimeraient prendre sa place. Je peux avoir n’importe quelle femme ! » Yes ! Ah, il est sympa, ce Nicolas ! Ah oui, j’oubliais : il est également pingre ! D’après Cécilia… Bien, bien, bien… J’ai juste un léger doute quant au sens qu’il faut donner au mot « sauteur ». À priori, compte tenu de la tonalité générale des confidences de Cécilia, je suppose que ça doit vouloir dire « qui saute sur tout ce qui bouge », non ? En réalité, elle voulait dire « niqueur », c’est ça ? Houlàlà, j’y pense d’un seul coup… Quand il est allé voir le pape Benoît XVI, ce dernier était en robe, non ?… Oh, mon Dieu !… J’espère qu’il n’a pas essayé de le… attendez… s’il saute sur tout ce qui bouge, comme l’affirme Cécilia ?!… Voilà. À part ça, tout va pour le mieux.
Nous avons élu pour une durée de cinq ans – enfin, nous… surtout vous, hein, pas moi ! – un garçon gravement radin, que comparé à lui, Candeloro, c’est Eddie Barclay en voyage de noces ; un queutard compulsif que même la reine d’Angleterre hésite à venir en voyage officiel en France de peur de passer à la casserole ! Un type qui déteste les enfants, au point de les traîner de force chez Mickey en plein hiver, juste pour pouvoir se taper leur mère pendant qu’ils vomissent dans Space-Mountain ! Et pour compléter le tableau, il n’a aucune dignité et il est ridicule – et c’est vrai que de ne pas assumer d’être petit à plus de 50 piges, au point de porter des talonnettes, ça a de quoi laisser rêveur. Bref, il est aussi crédible en président de la République que Stéphane Bern en porte-parole des Warriors, le club de supporters de l’OM, et il a un problème de comportement, c’est-à-dire qu’en gros, c’est un malade mental. Et c’est lui qui détient le code confidentiel de la bombe atomique…
À part ça, tout va bien, les amis ! Et encore bravo pour vos 53 % du 6 mai dernier ! Ah, on peut dire que vous avez eu du nez, sur ce coup-là, c’était une bonne idée ! Oui, bon, je sais ce que vous allez me répondre : « Tout ça, c’est des histoires de règlement de comptes après un divorce, c’est classique, quand un couple se sépare, ça bastonne toujours un peu, il n’y a pas de quoi s’affoler »… C’est vrai, mais quand même. Je pense à nos institutions, moi. Je ne suis pas un maximaliste qui veut tout faire péter, comme Stéphane, pour installer le prince Albert à Versailles ! Moi, je pense à la république. Vous imaginez Tante Yvonne en train de se répandre sur le général dans les colonnes de Jours de France ? Dans un registre similaire : « Oui, je peux bien vous le dire : celui que vous appelez le Grand Charles, il en a une toute petite !… Eh puis, c’est un très mauvais coup ! Les Français sont peut-être des veaux, mais lui, ça serait plutôt un lapin ! » Et, quelques années plus tard, on aurait eu le témoignage de Mme Pompidou, en exclusivité à la une de L’Aurore, deux points, ouvrez les guillemets : « Georges pète au lit ! »
J’ai mal à la république !
À demain…

Doggy friendly
« Le Fou du roi », lundi 20 décembre 2009 – invité : Fabrice Luchini

En principe, je ne suis pas très client des bêtisiers de fin d’année à la télé, qui sont en général montés à la truelle et surtout terriblement répétitifs – au bout du 53e visionnage, le spectacle de ce malheureux Bougrain-Dubourg en train de se faire bizuter par des gibbons à la libido pour le moins démonstrative, finit par être un rien lassant –, mais je dois dire qu’en somnolant devant celui d’M6, ce week-end, je suis tombé sur une petite perle qui avait échappé à ma vigilance jusqu’à ce jour. Il s’agit d’une séquence, enregistré pendant un Téléthon, dans laquelle on voit et surtout on entend le chanteur François Feldman chauffer le public avant de commencer sa chanson, en criant à tue-tête : « Et maintenant, tout le monde debout ! »… Je dois avouer que le plan suivant – un contrechamp sur la triple rangée de petits myopathes en fauteuil, en train de fusiller Feldman du regard, m’a presque réconcilié avec la charité-business. Je regrette juste que sur sa lancée, et tout à son enthousiasme communicatif, l’artiste n’ait pas eu la bonne idée d’enchaîner par une reprise du fameux tube d’Hugues Aufray : « Debout les gars, réveillez-vous, il va falloir en mettre un coup ! »… Je pense que là, j’aurais même été très près d’appeler pour faire une promesse de don, étant entendu que, comme le disait notre maître à tous, Jacques Chirac, « les promesses n’engagent que ceux qui ont la faiblesse d’y croire »…
Sinon, j’ai reçu le deuxième numéro de Doggy Célébrités, une publication richement illustrée, dont je ne saurais trop recommander la lecture à notre invité que je sais passionné par les grands textes fondateurs, et de ce point de vue, l’éditorial de Brigitte Bardot fait figure de référence, notamment grâce à cette phrase de chute à la limite de l’oxymore : « Je vous souhaite à tous de passer de merveilleuses fêtes de fin d’année sans foie gras. » Et qu’est-ce que tu veux qu’on bouffe au réveillon, vieille bique : des croquettes ?…
Et, à votre avis, qui trouve-t-on en couverture de Doggy Célébrités, dont le sous-titre est « Tous les people et le gotha » ? On trouve une grande photo montrant Adriana Karembeu en train de serrer un petit clébard tout blanc sur sa poitrine – heureux quadrupède ! – et une autre plus petite, là, sur la droite, montrant un type frisé et arborant ce demi-sourire à la franche jovialité mâtiné d’une pointe de lubricité dont il a le secret ; un sourire légendaire empreint, pour la circonstance, d’une légitime fierté à l’idée de figurer à la une d’un magazine aussi prestigieux. Alors, qui ça pourrait bien être ? Stéphane Bern, le dandy des grands de ce monde ! c’est ce qui est écrit en dessous de la photo.
Ah, là, là !… Vous êtes vraiment sur tous les bons coups, Stéphane… Doggy Célébrités, ça envoie dur, comme canard. La simple lecture de l’ours est un pur enchantement. Marraine et parrain : Brigitte Bardot et Alain Delon. Donc, nous avons à faire à un journal de gauche, c’est clair. Et en dessous, y’a marqué : « Les amis de Doggy Célébrités : Michel Drucker et Dany Saval, Patrick Sabatier, Jean-Marc Morandini et Stéphane Bern. » Yes ! Que dis-je, un journal de gauche, un journal d’intellectuels de gauche ! Ah, j’aimerais être une tique pour assister à la conférence de rédaction de cette publication de référence. J’espère qu’elle ne dure pas trop longtemps, parce qu’y paraît que Morandini, il faut le sortir souvent, sinon… Ah ben oui… Ça fait tellement longtemps qu’on le paie à faire de la merde qu’il a pris de la mauvaise habitude. Vous connaissez le fameux slogan : « Apprenez-lui le caniveau. » Morandini, y’a pas eu besoin de lui apprendre…
Bref. L’interview exclusive d’Adriana Karembeu sur quatre pages est absolument palpitante. On y apprend que la prothèse mammaire à poils blancs qu’elle arbore en couverture est un bichon maltais dénommé Tarzan. Dommage qu’elle n’en ait pas deux, auquel cas, je me serais fait un plaisir d’évoquer sa paire de bichons ! C’est le même que Sumo, celui des Chirac, mais en plus équilibré sur le plan psychologique. Il n’est pas certain que ça dure très longtemps, d’ailleurs, si l’on se réfère à cette information révélée par Adriana : « Tarzan dort avec nous. Je lui ai appris à dormir sur mon ventre, mais il dort aussi sa tête sur l’oreiller, il se déplace dans le lit et quand je me tourne, il se tourne aussi. » Je le comprends, Tarzan. Quand tu te trouves dans le même lit qu’Adriana Karembeu et qu’elle se tourne, en principe, tu es fortement tenté de te tourner également, enfin j’imagine… D’un autre côté, il ne faut pas oublier qu’en te tournant du côté d’Adriana qui vient de se tourner, tu risques de te retrouver avec Christian Karembeu dans le dos. Et si lui-même décide de se tourner du même côté qu’Adriana et toi, ça peut devenir délicat…
L’interview de Stéphane est également passionnante, comme vous vous en doutez, mais bon, comme il s’agit de la 342e que je lis depuis la parution de son ouvrage de référence Une vie de chien, aux éditions Clearstream, je me suis peut-être senti un peu moins concerné. Alors, si, j’ai quand même appris une chose. C’est que le deuxième teckel dont il vient de faire l’acquisition et qu’il a gentiment affublé d’un nom de marque de lessive, Dash, est en fait un chien d’aveugle pour sa chienne Virgule, laquelle est non-voyante. Ce n’est pas son chien à lui, c’est le chien de sa chienne ! Quelle mise en abîme extraordinaire ! Et le Dash en question doit avoir un pedigree un peu douteux, car, manifestement, Stéphane ne peut pas l’encadrer. Écoutez plutôt comme il en parle : « J’ai offert à Virgule un chien d’aveugle qui est censé l’aider à se déplacer, mais cet énergumène, qui est très mal élevé, n’en fait qu’à sa tête, il ne pense qu’à courir les chiennes. »
« Vous les emmenez en Grèce avec vous ? », demande le journaliste de Doggy Célébrités, qui connaît son boulot et sait poser les questions dérangeantes. Réponse de Stéphane : « Oui, je les emmène. Virgule préfère la Grèce à Paris. Dash, lui, aime bien le macadam en fait, il n’aime pas tellement la Grèce, il a été malade pratiquement tout l’été… » Houlà !… j’en connais un qui va se retrouver attaché à un arbre du côté de l’aéroport de Roissy, un de ces jours de départ en vacances, que ça va pas faire un pli ! Avouez que vous ne pouvez la voir en peinture cette sale bête, Stéphane ? Montrez-vous humain, pour une fois : détestez une bête publiquement ! Annoncez à nos auditeurs que vous allez le faire piquer sans anesthésie par le beau-frère du Dr Delajoux qui est vétérinaire dans le 16e arrondissement !
Bon, sinon, je vais conclure avec un petit conseil cadeaux, indispensable juste avant Noël. Page 30, à la rubrique « shopping », Doggy Célébrités vous recommande les articles de la nouvelle ligne Lancel pour chiens, en partenariat avec Stéphane. Personnellement, je trouve le collier rouge avec son petit gland en cuir, vous savez comme sur les mocassins des gens élégants, et sa laisse assortie rouge et noir, particulièrement élégants. Ça s’appelle « Virgule by Lancel », en vente dans les boutiques spécialisées au prix dérisoire de 55 euros pour le collier, et 115 euros pour la laisse. En cette période de fêtes, où des millions de petits Français de souche, dont les parents ont été lessivés par la crise, vont avoir un Kinder Surprise périmé à Noël, je trouve le lancement de cette nouvelle gamme tout à fait opportun, Stéphane. Très très bonne idée !
À demain !
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